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SUR  L’HISTOIRE' 

TOPOGRAPHIQUE 

PHYSIGO  - MÉDICINALE 

î)u  DiltricI' de  Bbulogne-fur-mer,, 
Département  du  Pas-de-Calais. 

F^r  le  Citoyen  SOUQUET , 
Aîédecin  de  VHâpital  militaire 
de  ladite  ville , & membre  de  la 
Société  Nationale  de  Médecine- 
de  Faris, 


De  aeribus,  jquis,  & lods.  Hyppotrar.  opéra’ 
Comment.  Focs.  Francofurc.  i 79  3,  in  fol. 


Piix  40  four.  Se  trouve  cheK.d Auteuf,- 
‘A  BOULOCÎNE, 

Élf  L’ÏMiPRIMiERIE  DE  DOLET,  l’aiï’ 

deuxieme  de  la  République  Françaire>> 
une  jdndivirible  & impérilTable,- 


HISTOniCAL 

MEDICAL 


* ..g. 

A LA  CONVENTION 
NATIONALE.. 

Citoyens  Législateurs 

Daignez  recevoir  Vliommage' 
de  VEJfai  Topographique  du  Dif- 
tricl  de  Boulogne  , Département 
du  Pas-de-Calais , dont  lès  mem- 
bres qui  en  compofent  le  Directoire,, 
pénétrés  de  vos  décrets  patriotiques 
^ lumineux les  font  exécuter  avec, 
le  plus  grand  foin’^  ils  nous  inf pi’- 
rent  par  leur  exemple , par  leur 
txaclitudc  & leurs  travaux  h- 
patriotifmc  le  plus  pur , le  'calmt\ 


&'  la  tranquilTitt  de  notre  T)cpar^ 
tement , même  de  ceux-  qui  noaS' 
apoïfinent, 

Qjdil  /ira-  flatteur  ,■  Citoyens- 
Législateurs' , Ji  Vous  accueille':^ 
favorablement  Vefqiiijfe  fimple  du 
téfultat  de  ^6  années  de  veilles 
d^ohflrvations  d^ un  jfanc  0 ancien- 
Républicain  y qui  s^unit  au  deflf' 
ardent  du  peuph  Çf  de  la  fublime- 
République  Françaife , pour  vous 
engager  fortement'  à refler  conflam^ 
ment  fermes  dans  les  pofles  de  fa- 
fouveraineté  , dont  elle  vous  a 
confié  le  foutien , jufqu^k  ce  que' 
vous  VaUrcT^  établie  d^une  maniéré 
foUde  * 6' ' inaltérable,- 

Je  me  joins  au  %èle  ^ à la' 
fermeté  éclairée'  du  • patriotifme  dé’ 
la  Société  révçlutionncHre  ft  popu-~. 


VLjf 

hirf  des  Tacohins'  y & de  celles 
qui  lui  font  affiliées  la  notre  ,■ 
une  des  premières  dé  ce'  nombre  y 
y.  joue  un  rôle  difltngué y fîir-to ut' 
depuis  qu’elles-  font  encouragées' 
6’  foutenues-  par  le  caraclert  conf' 
titutionnel  y dont  vous  les  aveg^ 
inveflies^,- 

Citoyens^  iLégisiàtèüfs 

Salut  6-  fraternités^- 


SOUQUET.. 


ESSAI 


Sur  FHifloire  Tppographi^ne-^ 
P hifico- Médicinale  du  Dijîrïâ 
de  BouIogne-Jur-rncr  J Départe^ 
ment  du  Pas-de-Calais, 


Pofition  de  Boulogne-fur-mcr. 


Cette  ville,  chef-lieu  du  Diflrid , 
fuivant  le  méridien  de  i’isle  de  Fer,  eft 
lîtuée  au  i9me.  degré  i6  minutes  44 
lecondes  de  longitude,  êe  au  j^ome.  de^ 
gré  41  minutes  3 1 fécondés  de  laritudé; 
elle  eft  divifée  en  haute  & balfe  ville, 
La  haute  eft  fur  une  éminence  i ellè 
forme  un  parallélogrameTeélangle, 
mé  par  un  rempart  d’environ  60  pieds 
au-defTus  du  terrein  extérieur  , & d’en- 
viron A5  pieds  au-deflas  de  l’intérieur. 
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La  longueur  du  parallélograme  , qui 
forme  aufTi  le  rempart , eft  de  deux  cents 
tôifes,  de  la  largeur  de  cent  foixante.  Les 
quatre  angles  étoient  autrefois  flanqués 
de  quatre  tours  très- fortifiées  ; elles  /onr 
aétiiellement  détruites.  On  n’y  voit  plus 
que  de  foibles  vefliges  de  fortifications, 
excepté  celles  qui  formentencore  lechâ-  i 
teau , qu’on  continue  d’entretenir,  tant  i 
pour  1 arfenal  &:  les  magafins  à poudre, 
que  pour  le  logement  de  quelquescom-  j 
pagnies  d’invalides  ou  d’autres  troupes.  î 
La  méridienne  de  la  haute  ville  pa/Te 
diagonalement  d’un  angle  a l’autre  de 
ce  parallélograme;  le  côté  vers  S O.  qui 
préfente  la  largeur  de  la  vil'e,  fe  termine 
au  midi  par  les  ruines  de  la  tour  Fran- 
çoife  , & vers  O.  fur  la  bafle  ville,  par 
celle  de  la  tour  Gayolle.  C e côté  prélente 
une  vue  des  plus  agréables  ; une  mon- 
tagne dominante  fur  laquelle  efl  le  village 
d Outreau,  au  delà  de  la  gorge  du  chenal, 
^u  pied  du  rempart  efl  le  fauxbourg  de 
Brequereques  dt  celui  de  la  porte  ci- 
devant  Royale,  dont  (es  rerreins  adja- 
cens  font  cultivée  en  jardins. 

. Au  deflus  du  rempart,  à-peu-pres  au 

inilieii  de  ces  deux  tours,  fe  f^ouve  une 
^.ncieiîiie  porte,  dite  cte?  Dégrés  j cette 


porte  eft  atî^uelîement  bouchée  : elTe 
éroir  inacce/Iible  aux  voitures,  par  la 
rapidité  de  la  rampe  qu’il  falloir  gravir 
pour  y arriver.  Le  côté  vers  S.  qui  offre 
la  largeur  de  la  ville,  le  termine  au  S. 
par  la  tour  Françoife,  & à l’oueff  par  le 
château.  II  fè  trouve  /bus  cette  partie  du 
rempart  la  porte  dite  Gayolle  , qu’on 
pourroit  plutôt  appeller  la  porte  de 
France.  La  vue  de  ce  côté  découvre  une 
des  plus  hautes  montagnes  du  Boulon- 
üois,  à une  demi-lieue  de  la  ville;  elle 
porte  le  nom  de  Fort  de  Mont-Lambert. 
Les  hameaux  de  la  Waroquerie&:  d’O/^ 
trohove , le  village  de  St  Etienne  placé 
auffî  (ur  une  très- haute  montagne,  la. 
grande  route  de  Paris,  & enfin  la  vue 
de  la  campagne  de  ce  côré,  offre  le  plus 
beau  tableau  champêtre  qu'on  puiffè 
voir.  Au  pied  du  rempart  on  voit  un 
plant  d’arbres  qui  forment  une  prome- 
nade agréable. 

Le  côté  au  N.  F.  fe  termine  à l’E  par 
le  château,  &:  au  N par  les  ruines  de  la 
tour  Notre-danie  ; c’eff  de  ce  côté  que 
la  porte  Neuve,  autrement  dire  porte 
de  Calais , le  termine  La  vue  dans  cette 
partie  e/l  bornée  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  dominent  la  ville,  éloignée 


de  trois  cents  toifes  îde  là  , elle  forme  la 
fuite  de  la  montagne  de  Mont- Lambert  : 
on  y voit  des  moulins,  le  hameau  de 
Maqueflra,  & une  partie  du  village  de 
St.  Martin,  à un  quart  de  lieue  de  la 
ville.  Le  côté  N.  O.  prélente  un  des 
grands  côtés  du  rempart , c^ui  efi;  terminé 
par  la  tour  Nctre-dame,  6d  par  celle 
diteGayolIe, dont  nous  avons  déjà  parle. 
Sous  cette  partie  fe  trouve  la  porte  des 
Dunes,  qui  forme  la  communication  de 
la  haute  avec  la  bafle  ville.  De  cette 
partie  du  rempart  on  découvre  roure  la 
balTe  vi  lle,l  'entrée  du  poit,  la  plage  de 
la  mer  qui  forme  un  coup-d’œil  très- 
ihccreflfànt  ;dans  un  jour  férein  on  voit  les 
côtes  d’Angleterre,  & meme  le  château 
de  Douvres  : on  découvre  auflî  fur  la 
mer , à l’O. , les  vaideaux  jufqu’à  quinze 
& vingt  lieues.  Toute  l’étendue  du  rem- 
part efl:  bordée  par  une  double  rangée 
de  beaux  arbres  à vingt  pieds  l’un  de 
l’autre , qui  forment  enfemble  de  belles 
promenades  & des  vues  très-variées. 

L’efpace  de  la  haute  ville  efl:  coupc 
par  plufieurs  rues,  dont  les  deux  princi- 
pales partent  des  quatre  portes  6c  abou- 
tiflent  à une  petite  place  formant  un 
quatre  long,  ayant  les  côtés  à-pcn-ptès 
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parallèles  à ceux  du  rempart  ; rette  plate 
eft  prefque  au  centre  de  la  ville.  Les  rues 
en  ibnt  bien  pavées , les  rnaifons  cônf^ 
truites  de  belles  pierres,  (ont  élevées  à 
plufieurs  étages,  mais  elles  n offrent 
aucun  édifice  frappant. 

Il  y a fix  fontaines  publiques,  dont 
trois  (ont  décorées  d’un  peu  d’architec-» 
ture , les  emplacemens  n’ayant  pas  per- 
mis d’en  faire  davantage.  L’eau  qui  les 
approvifionne  , très-bonne  à tous  égards, 
vient  de  la  fource  dite  de  Beaurcpaire, 
ficuée  fur  une  montagne  au  N.,  à un 
quart  de  lieue  de  la  ville.  Elle  fournit 
Hx  pouces  d’eau,  qui  peuvent  produire 
îournellement  huit  cents  mutds.  En  été 
on  laiffe  ordinairement  couler  le  trop 
plein  dans  les  ruifleaux , ce  qui  rend  Tair 
iàlubre  & frais:  en  hiver  le  trop  plein 
s’écoule  par  des  fouterrains.  Le  poids  de 
ces  eaux  que  j’ai  analyfées,  ne  donne 
que  loixante-fept  livres  huit  onces  par 
pied  cube. 


Obfervations  fur  les  fojfés  du 
château, 

C>ES  'fo(îéÿ  croient  oi-devant  remplis 
d’eau  ftagnante , verdâtre  & d’herbes  ' 
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pourries;  on  y jertoif  au/Tî  des  animaux 
& Coures  fortes  d’ordures:  mais  quoique 
les  mia'mes  méphyriques  qu’exhaient  ces 
cloaques  occafionnent  ordinairement  des 
üevres  putrides  & malignes , j’ai  conH 
tammenc  obfervé  lors  des  maladies  po- 
pulaires & contagieufes  qui  fe  font  rna- 
nifef^ées  quelquefois  à Boulogne  , que 
les  habitans  du  château  & des  environs 
en  étoient  exempts  J’ai,  aufli  remarqué 
'oue  de  ce  côté  les  arbres  (ont  plus  verds^ 
plus  gras,  plus  gros  & mieux  nourris 
que  les  autres  ; ce  qui  juflifie  l’afTertion 
des  phyficiens  & des  médecins  célébrés, 
qui  ont  démontré  que  les  miafmes  pu- 
trides , fétides  , émanés  des  foyers  de 
cette  nature,  très- végétatifs,  fe  portent 
abondamment  aux  arbres  , qui  en  font 
fort  avides , èc  que  l’air  après  y avoir 
dépofc  Ton  venin  putride  , s’en  dégage 
& en  fort  bien  purifié;  de  là  il  s’unir  & 
le  lie  de  proche  en  proche  jufqu’à  une 
certaine  étendue  à l’air  ambiant.  J’en 
conclus  que  quand  des  marais , des  lacs, 
des  étangs  & autres  lieux  contenant  des 
eaux  croupilTantes  & bourbeufes  , ne 
peuvent  être  deiïéchés,  on  pourroit  pré- 
venir le  danger  des  exhalaifons  qu’ils 
produifent  par  des  plantations  de  deux 
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rangées  d’arbres  à la  diftance  l’un  de 
l’aurre  de  fix  pieds,  plus  pu  moins,  fui*- 
vanc  l’efpece  du  plane  & la  nirure  du 
local.  Il  ne  faut  pas  imaginer  pour  cela 
que  les  habitations  au  milieu  d’une  forêt 
épailTe  loient  falubres*,  il  efi  prouvé,  au 
contraire,  que  cet  air  privé  de  liberté, 
de  mouvement  & de  circulation  n’étant 
pas  élaboré  , dépofe  & entretient  une 
humidité  continuelle  plus  ou  moins  abon- 
dante , d'oi\  réfultent  la  laxité  , la  dimi- 
nution du  refTort  des  folides , la  langueur 
des  fonflions  & des  facultés  morales  8c 
phyûques , les  afîèélions  feorbutiques , 
rempâtement  édémateux&  fouvent  l’hy- 
dropifîe. 

De/cription  de  la  hajfe  ville, 

I.V  A ba(Te  ville  eft  beaucoup  plus  grande 
que  la  haute  , elle  eft  fituée  à l’ouert:  de 
cette  derniere  ; elle  forme  un  triangle 
prefque  équilatéral , dont  les  côtés  font 
d’environ  quatre  cents  toifes  de  longueur. 
Deux  de  ces  côtés  font  fermés  par  un 
mur,  8c  le  troifieme  par  la  riviere  de 
Li  ane,  qui  forme  le  chenal  dans  cette 
partie. 

Le  cordon  au  N.  N.E.  eft  percé  par 

A 4 
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cinq  portes , qui  ne  forment  que  de 
fmples  ouvertures.  La  première,  vers 
la  haute  ville,  fe  nomme  porte  de  l’A- 
breuvoir j elle  fert  de  communication 
nux  promenades  du  tour  de  la  ville.  Celle 
qui  eft  au-delîous,  dite  de  St.  Michel, 
communique  à la  promenade  des  rintil- 
leries  qui  conduit  au  fauxbourg  de  ce 
nom  , ou  font  pîufieurs  guinguettes  trcs- 
fréquentces.  En  remontant  à la  falaife, 
on  trouve  la  porte  dite  du  Calvaire  , qui 
conduit  au  fauxbourg  de  ce  nom.  La 
cinquième  enfin,  fe  nomme  porte Wal- 
lore  ou  du  port.  Le  côté  vers  S.  E.  n’eft 
percé  que  d*une  feule  ouverture  ci-devant 
porte  Royale,  & à'  préfent  de  Beaure- 
pairej  elle  eft  fur  le  chemin  de  Paris. 
Tous  les  murs  qui  forment  ce  cordon 
lont  fins  entretien  depuis  trcs-Iongtems; 
iis  tombent  en  ruine.  Une  partie- de  la 
baffe  ville  s’élève  fur  une  colline  qui 
communique  à la  haute  par  la  porte  des 
Dunes,  & l’autre  partie  plus  conffdérable 
dans  la  baye  du  port.  La  baffe  ville  eft 
percée  par  fix  grandes  rues,  traverfées 
par  d’autres  de  communication.  Un  des 
quartiers  à l’E.  nommé  les  carreaux , eft 
coupé  par  des  ryes  tirées  au  cordeau. 

Toutes  les  maifons  de  cette  vilk  four 
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cônrtriiites  en  maçonnerie  i &r  prefqu'tf 
toutes  de  nouvelles  conftruilion  , élevées 
en  partie  en  plufieurs  étages  ; le  pavé 
des  rues  y eft  bien  entretenu  & propre. 

Il  y a deux  places,  l’une  dite  St.  Nicolas, 
au  centre  de  la  ville,  formant  un  paral- 
té'ograme , en  face  de  l’égli  e paroifliale, 
dont  la  nef  eft  nouvellement  bâtie , l’au- 
tre dite  des  viéloires , fituée  vers  le  porc. 

Le  port  s’ouvre  à l’angle  occidental 
du  rriangle  que  forme  cette  balTe  ville-, 
il  fe  trouve  entre  deux  falaifes  ou  émi- 
nences que  la  nature  paroïc  avoir  faites 
pour  fa  dcfenfe:  il  eft  placé  à l’embou- 
chure de  la  Liane.  Ce  port  allez  bien 
lîtué , fera  réparé  & amélioré  incelîam- 
ment  ; ce  qui  le  rendra  plus  important. 

Le  commerce  le  plusconfidérable  de" 
Boulogne  eft  la  pêche , fur-tout  eçlle  des'- 
maquereaux  & des  harengs. 

L’expérience  a fait  cpnnoîcre  que  le’ 
trajet  de  France  en  Angleterre  eft  plus- 
court  & plus  avantageux,  à tous  les- 
égards  poffibles,  par  le  port  de  Bbu-^ 
logne,  que  par  les  porcs  voifms. 

L’air  de  la  ville  & de  Tes  environs,, 
bien  plantés  , eft  pur  & très-fatn  on  n’y 
trouve  aucun  marécage  ni  eauxftagnan- 
tes.  Les  fttuatipns  en  font  fort  gracieufeÿ 
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& trcs-varices  : outre  les  promenades 
champêtres  , la  grève  de  la  mer  en  forme 
une  trcs-intérelTante  & fort  fréquentée. 

Projet  important  de  rendre  la  Liane 

navigable  jufqu^à  Samer. 

N peut  facilement  rendre  cette 
riviere  navigable  depuis  le  bas  de  Samer 
jufqu’à  la  mer;  pour  cet  effet  un  fimple 
cürement  & quelques  redreffernent  fuffi- 
roient  : la  dépenfè  , pour  en  remplir 
l’objet,  feroic  très- peu  de  chofe  en  com- 
paraifon  des  grands  avantages  qui  en 
réfulteroient  , tant  par  la  navigation 
depuis  Samer  jufqu’à  Boulogne  , que 
fur-tout  pour  le  delTéchemenr  & pour 
prévenir  les  inondations  fréquentes  de 
belles  & bonnes  prairies  & terres-qui 
y font  expofées  dans  cet  efpacede  quatre 
lieues;  mais  pour  y réuffir,  il  faudroic 
baiffer  ou  fupprimer  quelques  moulins  qui 
fe  trouvent  dans  le  cours  de  cette  riviere. 
Ce  travail,  dis-je,  procureroit  Tamélio- 
rarion  de  plufieurs  grandes  prairies  & 
d’autres  très-bonnes  terres,  & facilireroic 
Je  tranfport  des  bois,  marchandifes  , ' 
bled  & autres  denrées , doit  par  belan- 
dres,  bateaux  ou  radeaux. 


Réflexions  flmplcs  fur  les  avantœ^ 
ges  incalculables  qui  réfulteront 
de  Retablijfemcnt  d*un  pont  de 
communication  de  la  bajfe  ville 
de  Boulogne  au  hameau  de 
Capecure. 

Il  y a rrcs-!ong  temps  qu’on  a reconnut 
la  neceflite  abfolue  de  conflruire  ce  ponc 
dune  maniéré  folide:  celui  qui  cxifte 
a<5lue!lement  n’a  que  deux  pieds  quatre 
pouces  de  largeur;  il  efl  fabriqué  d’ail- 
leurs d’aiïez  mauvais  bouts  de  planches 
de  bateaux,  & n’eft  praticable  que  pour 
les  gens  de  pied,  lorfque  la  mer  eft 
prefque  baiïe.  A l’égard  des  chevaux  & 
voitures,  le  chenal  n’eft  guéable  qu’après 
que  la  marée  eft  entièrement  retirée  j 
& quand  elle  eft  pleine  ou  qu’elle  couvre 
le  pont , on  eft  obligé  de  traverfer  le 
chenal  dans  des  petits  bâteaux,  qui  dans 
des  temps  orageux  ou  tempétueux,  pris 
quelquefois  dans  le  cours  du  paftage , 
expoienr  les  paiïagers  à périr.  Les 
chofes  ne  peuvent  donc  refter  dans  l’érac 
aéluel  fans  de  grands  inconvéniens;  outre 
que  le  trajet  du  chenal  fe  trouve  inter- 
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cepté,  deux  perfonnes  chargées  ne  peu- 
vent fe  rencontrer  fur  le  pont  fans  fe 
heurter  & rifquer  de  tomber  dans  l^eau. 
Le  gué  ed:  audl  fort  dangereux,  & les 
chevaux  & voitures  y courent  de  très- 
grands  rifques,  à caufe  des  fables  mou- 
vans  qui  varient  fans  ceffe. 

La  conftrudion  d’un  pont  de  feize 
piedi,de  largeur  & qui  s’éleveroir  à trois 
pieds  au-delTus  des  hautes  marées , feroir 
d’une  extrême  utilité  j c’dli:  Tunique 
moyen  d’établir  une  communication 
courte , aifée  & toujours  libre  , entre 
Boulogne  & plufieurs  villages  & hameaux 
allez  eonfidcrables,  tels  que  Capecure 
Outreau , le  Pottel  , Equihen  & autres 
fîtucs  fur  la  côte  jufqu’à  Dannes.  Cette 
partie  eft  celle  qui;  fournit  la  plus  grande 
quantité  de  poilTon  à Boulogne-,  on  en 
tire  aulTi  beaucoup  de  denrées  & autre» 
objets  de  première  néceffité. 

Ce  pont  ne  feroit  pas  moins  utile 
pour  le  fervice  des  forts , le  tranfporc 
des  matériaux  , & de  tous  les  objets 
néceflaircs  à la  défenfe  de  nos  côtes, 
qui,  en  temps  de  guerre,  font  expofees 
aux  défeentes  de  Tennemi.  Il  ferviroie 
pareillement  à tranlporter  dans  la  ville 
les  effets  provenaiis  des^  cchouemens 


âfTez  frcquens  fur  toute  cetre  partie  cfer 
notre  côte } & une  fois  que  cetre  com- 
munication feroir  ouverte , on  ne  tarde- 
roit  pas  à voir  fe  former  de  Paurre  côté 
du  chenal , des- matfons  , des  jardins  &: 
des  plantations,  fur-tout  dans  la  forte 
de  vallée  qui  longe  ia  montagne  d’Ou- 
treau-,  très-fertile,  bien  abritée  du  vent 
N.  O. , dans  une  des  expoutions  la  plus 
avantageufe  de  notre  Diftri{ft , & qui 
préfente  une  fituation  qui  remplit  le 
double  objet  d*'utilitc  & d’agrcmenr:  on 
y bâtira  , on  y fera  des  jarduis  & des 
plantations  de  toutes  Tes  efpecés.  La 
largeur  du  chenal  où  l’on  fe  propofe  de 
faire  ce  pont , eft  d’environ  quatre-vingt 
toifes  qu’on  peut  réduire  beaucoup.  La_ 
Liane  qui  coule  dans  ce  chenal  , n’a  dans 
fa  partie  (upérieure  qu’à-peu-  près  trente- 
cinq  pieds  de  largeur  fur  trois  ou  quarte' 
de  profondeur  -,  mais  lorfqu’ll  furvienr 
des  crues  d’eau  , elle  fe  déborde  &:  inonde 
ïes  prairies.  Il  faudroit  que  vers  le  milieu' 
dupont  projette  on  lui  confervât  foixanre 
pieds  de  largeur  , qu’on  diviferoit  em 
deux  arches,  en  y établiflfant des  digues,, 
dont  l’une  commencèrent  au-  pied  de  la 
première,  & l’autre  à celui  de  la  der- 
ttiere.  11  réfulteroit  de  rétablifTemeac  de 


ces  digues  dirigées  & conduites  aufîl 
loin  qu’on  le  croiroit  nécefîâire,  que  cette 
tiviere  auroit  un  lit  de  foixante  pieds  Sc 
plus,  dont  elle  ne  pourroit  dévier,  Sc 
que  chaque  coté  ainfi  enclos,  donneroir 
quarante-cinq'  mefures  ou  environ  de 
terres  trcs-précieufes  pour  divers  éta- 
bliiïèmens  , fur-tour  pour  des  chantiers 
&c  des  corderies  qui  fe  crouveroient  trcs- 
à portée  du  port  8c  des  marins,  tandis 
qu'à  préfent  les  cordiers  font  obligés  de 
placer  leurs  atteliers  ça  & là  dans  les 
promenades  publiques  &:  ailleurs , loin 
de  leur  demeure  & du  port.  On  fent  de 
quelle  importance  feroit  ce  nouvel  cta- 
blilTement  pour  une  ville  maritime. 

La  maniéré  de  conftruire  le  pont  n’en- 
tre point  dans  mon  fujet;  il  me  Tuffîra 
d’obferver  que  cette  conftruélion , en  y 
comprenant  les  deux  digues,  ne  monte- 
roit,  félon  le  devis  qui  en  a été  fait, 
qu’à  environ  foixante-deux  mille  livres. 

Nous  avons  plufîeurs  manufaétures  à 
Boulogne  & dans  d’autres  cantons  du 
DiflriÂ.  1®.  Dans  notre  ville,  celle  de 
fayance  par  le  citoyen  Verl  ngues. 
2.  Celle  de  grès,  façon  du  Hainaur,  à 
Lufage  des  colons,  par  Gody.  Une 
autre  par  les  citoyens  Delpor te , de  favon 


vert  & blanc.  4.  Encore  une  de  favon  verc 
& blanc  par  le  citoyen  Ch.  Butor,  y.  Une 
manufaflure  de  bas  au  métier,  par  le 
citoyen  Adam.  6.  Une  fabrique  de  chan- 
delles, de  bougies  & de  blancherîes  de 
cire , par  Delaunay.  7.  Plufieurs  ma- 
nufactures de  tabac  , par  differens  ci- 
toyens. 8.  A Defvres  , differentes  rnanu- 
faClures  de  groHes  étoffes.  Diverfes  au- 
tres de  poteries  j tuiles,  &c.  Enfin  à 
Hardinghen  une  verrerie  confidérable. 

O 


Obfcrvations  analytiques  fur  les 
eaux  martiales  froides  de 
Boulogne, 

Analyfes  des  eaux  de  Boulogne. 

Les  eaux  martiales  froides  de  Bou- 
logne, connues  fous  le  nom  fimple  de 
fontaine  de  fer , & prefcrites  par  tous 
les  Médecins,  mes  prédéceffeurs , avec 
beaucoup  de  fuccès,  dans  les  cas  ci-après 
indiqués  , n’avoient  point  encore  été 
analyfées  , (perfonne  au  moins  n’en  a 
connoiflance  ) iorfque  le  18  Octobre 
17 je  me  tranfportai  à leur  fource, 
diftante  de  la  ville  d’environ  cent  cin- 
quante toifes , à droite  fur  la  route  de 
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Calais , pour  connoître  leurs  qualités 
par  les  réaéiifs  ordinaires. 

Dans  tous  les  endroits  oû  coulent  ces 
eaux,  j'^apperçus  une  rouille  ferrugineufe 
& terreufe  fort  abondante.  Prifes  à leur 
Source,  elles  font  froides  , claires  ^ 
limpides  J elles  ont  un  goût  âpre,  fuba- 
flringenc  de  ferrugineux  très  - fenlîble  , 
après  les  avoir  gardées  dans  la  bouche 
pendant  quelque  tems  : leur  pefanteur 
fpécifîque  eft  égale  à celle  de  nos  eaux 
de  fontaines  & citernes,  qui  font  un  peu 
félénireufes. 

1*.  Par  la  noix  de  galle  en  poudre, 
en  décoétion , ou  d’ans  TeTprit  de  vin, 
elles  acquièrent  fur  le  champ  une  cou~ 
leur  pourprée,  qui,  augmentant  de  plus 
tnplus,  devient  très-forte  ou  très-foncée. 

L’infufion  du  thé  vert  leur  donne 
une  couleur  brune,  & le  bois  de  Bréfil 
celle  de  bleu  de  PrufTe. 

Ces  fimples  analyfes  juflifierent 
parfaitement  Pidée  que  je  m’érois  d’abord 
formée  en  175 tî,  de  Pexiftence  du  fer 
dans  nos  eaux. 

En  176?  , les  mêmes  réaéiifs  me 
donnèrent  exaéfcement  les  memes  rc- 
fultats. 

4.  A cette  derniere  époque  ayant 
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un  peu  (TeTprit  de  vitriol  dans  certe  eau, 
il  s’y  fit  une  efrervcfcence  fort  fenfible 
pendant  quelques  minutes. 

5.  Le  (îrop  de  violette  mêlé  dans  la 
même  eau,  lui  donne  une  couleur  verte. 

6.  Le  favon  rapc  s’y  dilTout  impar- 
faitement , l’eau  devient  laiteufe  ; il  y 
telle  ça  & là , & même  à la  furface  de 
l’eau , quelques  petits  flocons  fufpendus 
& nageans.  Cette  diflblution  imparfaite 
du  lavon  eft  due  autant  à l’eCpece  de 
terre  abforbante  conftituante,  qu’à  l’acide 
yitriolique. 

7.  En  1775  1775  , les  memes  ex. 

périences  produifirent  les  mêmes  ré- 
fultats. 

J’ai  toujours  eftimé  par  les  épreuves 
Amples  ci-deflus,  & par  les  bons  effets 
qu’elles  ont  produit  fur  les  malades 
auxquels  je  les  ai  fait  prendre,  que  nos 
eaux  croient  très-ferrugineufes  & légé- 
ment  favonneufes , qu’elles  contenoient 
une  partie  terreufe , calcaire  & peu 
argilleule. 

S,  Je  me  fuis  enfin  tranfporté  pour 
la  derniere  fois  à notre  fontaine  , le  i f 
Décembre  1785  , accompagné  de  M. 
Bethancourt , maître  apothicaireen  cette 
ville,  très- bon  chy mille  & artille  habile. 


Nous  avons  commencé  par  vérifier  les 
opérations  déjà  faites  , elles  (e  font 
trouves  conformes  . & nous  avons  con- 
tinué par  celles  qui  iuivent. 

9.  La  quantité  de  bull.es  d’air  que  nous 
avons  oblèrvées  dans  notre  eau,  lorf- 
qu’on  l’agite  ou  qu’on  la  verfe  d’une 
certaine  hauteur  tlan<;  un  verre  efi  beau- 
coup plus  çonfidcrabîe  que  celle  qu’on 
voit  dans  l’eau  commune  agitée  de  la 
même  maniéré-, (’V  la  belle  couleur  d’un 
rouge  violer  que  la  teinture  de  rournclol 
a donnée  dans  l’infianràun  gobelet  plein 
■ de  cette  eau  prife  à fa  (burce  , décide  la 
préfence  du  gaz  acriforme  , & d’un  acide 
que  nous  jugeons  être  le  vitriolique.  Le 
gaz  nentune  partie  de  fer  en  fufpenfion, 
& l’acide  l’autre  partie  en  dilfolution. 
4Les alcalis , au  contraire , n’y  ont  produit 
aucun  changement , ni  aucune  altération 
quelconque. 

ïo  Ayant  verfé  dans  un  gobelet  de 
notre  eau  minérale  quelques  gouttes  de 
dilTolution  du  nirre  mercuriefdans  l’eau 
commune  difiillée,  elle  s’efi  troublée 
auffitôt,  6c  a dépofé  quelques  n>inutes 
apres  un  précipiré  d’un  beau  jaune  , 
connu  fous  le  nom  de  Turbith  minéral; 
ce  qui  nous  fait  conclure  que  l’acide 
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vitriolique  eft  le  dominant  de  nos  eaux. 

II.  L’eau  de  chaux  filtrée  plufieurs 
fois  , & mife  en  petite  quantité  dans  un 
verre  rempli  de  notre  eau  martiale,  l’a 
d’abord  troublée,  & prefque  de  fuite 
elle  a dépofé  un  précipité  blanc.  Apres 
avoir  décanté  l’eau,  nous  avons  verfé  un 
peu  d’acide'vitriolique  Tur  ce  précipité, 
qu’il  a difTous  (ans  effervefcence  ; ce  qui 
nous  donne  lieu  de  croire  que  cette 
terre  eft  alurnineufe  , l’eau  de  chaux  ne 
di(To!vant  point  les  lels  à bafe  de  terre 
calcaire. 

r 2.  La  difTo^urion  du  tartre  ftibié  dans 
l’eau  commune  bien  difiillée  , verfée  dans 
notre  eau  minérale , n’y  produit  aucun 
changement  ; ce  qui  prouve  évidemment 
qu’elle  ne  contient  point  de  gaz  hépati- 
que, ni  de  foufTre  fous  aucune  forme  j 
dans  le  cas  contraire,  l’eau  auroit  pris 
une  couleur  rougeâtre  qui  auroit  indiqué 
une  efpece  de  foufifre  doré  d’antimoine. 

13.  La  diffolution d’argent  par  l’acide 
nitreux , formant  un  précipité  blanc  au 
fond  du  verre , eft  encore  une  preuve 
bien  claire  qu’il  n’exifte  point  de  foufîre 
dans  nos  eaux. 

14.  L’huile  de  tartre  par  défaillance 
n’y  fait  aucune  elîervefcence,  rend  1 eau 


zo 

laiteufe,  ’ofîrant  à fa  furface  une  iris)* 
vers  le  milieu  un  fufpenrum  fort  léger, 
& au  fond  du  vafe  un  précipité  blanc. 

Nous  avons  lailTé  cette  eau  pendant 
vingt -quatre  heures  à l’air  libre,  le 
furpenfum  ne  paroifloit  pas  s’être  pré» 
cipite.  L eau  ayant  été  décantée  avec  fou 
furpenfum , nous  avons  verfë  quelques 
gouttes  d’acide  virrioÜque  fur  le  préci- 
pité reliant,  il  s’ell  fait  une  efïèrvefcence 
alTez  fenlîble  , qui  a dilîout  entièrement 
le  précipité. 

15.  L’alkali  volatil  ('qui  décèle  le 
cuivre  par-toutj  mis  dans  nos  eaux,  y 
a firnplcment  formé  un  précipité  .blanc 
fans  altérer  la  couleur  de  l’eau;  ce  qui 
attelle  clairement  qu’elles  ne  lont  pas 
cuivreufes, 

J 6.  Pour  nous  alPjrer  encore  d’une 
maniéré  phyfique  de  la  préfence  du  fer, 
& de  1 acide  vicriolique  dans  notre  eau, 
nous  l’avons  expofée  à l’air  libre  pendant 
vingt- quatre  heures,  dans  un  vailTeau 
ouvert,  il  s’eft  formé  au  fonds  du  vafe 
un  léger  précipité  d’une  terre  ferrugi- 
neufe , lut  laquelle,  après  en  avoir  dé- 
canté l’eau,  nous  avons  mis  une  pincée 
de  noix  de  galle,  qui  lui  a communiqué 
fur  le  champ  une  couleur  de  pourpre 


moins  foncée  que  lorfque  nous  avons 
fait  la  même  épreuve  en  grand  dans  nos 
eaux , prifes  à leur  fource. 

Suite  de  Vanalyfe  des  eaux  mar^ 
tiales  de  Boulogne  , par  la  voie- 
de  V évaporation  , de  la  préci- 
pitation y 6’C. 

Première  Expérience, 

Nous  avons  mis  d’abord  fur  un  feu 
très-modéré,  quatre-vingt-dix  livres  de 
notre  eau  minérale  dans  Gx  terrines  de 
grès  très -mince,  contenant  chacune 
quinze  livres  d’eau.  La  chaleur  étant 
parvenue  au  cinquante- fixierne  degré, 
au  thermomètre  de  Réaumur,  nous  avons 
obfervé  à la  furface  une  infinité  de  bulles 
d’air  qui  (e  fuccédoient  les  unes  aux 
autres  , tandis  qu’il  fe  précipitoit  à me- 
fiire  des  globules  ferrugineufes  au  fonds 
du  vafe;  ce  qui  nous  a mis  en  droit  de 
croire  que  le  fer,  précipite  à un  degré 
de  chaleur  inférieur  à celui  de  l’eau 
bouillante  , étoit  contenu  dans  nos  eaux 
par  un  gaz  volatil.  L’évaporation  a été 
continuée  au  même  degré  jufqu’à  la 
cefTation  de  l’éruption  des  bulles  gazeu- 
fes,  ainfi  que  de  la  précipitation  de  la" 


il 

chaux  ffrrugîneufe  qui  otit  fini  enfemble. 
Pour  parvenir  à la  léparation  exaûe  de 
cerre  chaux,  nous  avons  fait  les  expé- 
riences luivantes. 

Seconde  Expérience, 

Nous  avons  pris  doucement  un  verre 
de  cette  eau  en  évaporation,  avant  que 
d’en  décanter  la  totalité  ; nous  y avons 
jerté  une  pincée  de  noix  de  galle  en 
poudre,  pour  nous  alTurer  fi  elles  con- 
tenoient  encore  du  fer  ; ellesn’ont  donné 
aucun  figue  de  minéraliié.  Pouf  nous  en 
convaincre  d’une  maniéré  plus  claire, 
nous  avons  verfé  dans  un  autre  verre 
rempli  de  la  même  eau , quelques  gouttes 
d’Alkaü  faruré  de  la  matière  colorante 
du  bleu  de  PruflTe,  l’eau  n’a  encore  donné 
aucun  figne  qui  annonçât  la  prélence  du 
minéral.  AlTurés  par  ces  épreuves  delà 
précipitation  totale  de  la  chaux  ferriigi- 
neufe  , nous  avons  décanté  nos  eaux  dans 
d’autres  terrines:  fur  la  fin  de  la  décan- 
tation , nous  avons  mis  avec  foin  çe 
précipité  fur  un  petit  filtre.  La  même 
opération  a été  faite  fur  toute  la  partie 
feftante  des  quarre-vingt-fix  livres  d’eau. 
Nous  avons  enfuite  rafTemblé  tous  les 
précipités  de  cette  chaux  feriugineufç. 
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laquelle  bien  féchcc , pefoic  foixante-huit 
grains,  que  nous  avons  mis  dans  une 
cuilIere  de  fer  avec  quelques  gouttes 
d huile  d’Hypericum,  nous  l'avons  expo* 
fée  au  feu  julqu'à  ce  qu  il  n’en  fortît  plus 
de  fumée  ou  vapeur;  il  en  efl  réfulté  un 
atrhiops  minéral  du  plus  beau  noir,atti- 
rable  en  entier  par  l’aimant, 

Troijieme  Expérience, 

En  continuant  les  évaporations  après 
que  le  fer  en  eût  été  léparé,  il  ne  s’eft 
dégagé  de  Teau  aucune  bulle  d’air  ; elle 
ne  s’eft  point  troublée,  elle  eft  au  con- 
traire reliée  claire  & limpide;  mais  il  fe 
formoit  à fa  furface  une  infinité  df  pelli- 
cules qui  le  précipitoient  à mélure  qu’el- 
les paroilToient.  Ayant  continué  nos  éva- 
poration jufqu’à  ficcité,  nous  avons  ob- 
tenu une  once  fix  gros  onze  grains  de 
précip'té  terreux,  chargé  d’une  infinité 

de  petits  crillaux  féléniteux. 

1 

Quatrième  Expérience, 

Nous  avons  d’abord  lefîivé  ce  préoi- 
piré  avec  l’eau  diH  liée  froide  , enluite  à 
l’eau  prelque  bouillante  , également  dif- 
tillée.  Cftte  locion  filtrée  & mife  dans 
une  capfulc  de  verre , en  évapoiatioti 


au  bain  de  fable  jufqu’a  pellicule  » & 
laifTée  fe  criftalliler  daus  un  leau  de  verre, 
nous  a produit  trente-fix  grains  de  beaU' 
fel  de  Glaubcr  en  prifmes  réguliers. 


Cinquième  Expérience. 

L’eau  mere  reliante  apres  une  fécondé 
évaporation , laidee  a l air  libre,  nous  a 
encore  donné  vingt-quatre  grains  de  fel 
de  Glauber  informe, fort  roux,  &dune 
criftallifation  moins  régulière  ; ce  qui 
reftoit  ne  fourniflant  plus  de  criftallifa-' 
lion,  a été  évaporé  jufquà  ficcire , en- 
(iiite  dilTous  dans  l’eau  diftillée.  Nous 
avons  ajouté  à la  difFolution  quelques 
gouttes  d’huile  détartré  par  défaillance, 
nous  avons  obtenu  quarante  grains  d un 
précipité  terreux , fort  roux  , qui  étoit 
entièrement  folubie  par  l’acide  vitrioli- 
que  ; nous  l’avons  regardé  comme  une 
terre  magnéfiennè  qu’on  trouve  ordmai- 
rement  dans  les  eaux  meres  du  (el  de 
Glauber.  Pour  nous  affurer  du  déchet  de 
notre  premier  précipité  réfultant  des 
quatre-vingt  dix  livres  d’eau,  dont  nous 
avions  obtenu  du  fel  de  Glauber  pat 
criftallifation , & la  magnefier  par  pré- 
cipitation, nous  avons  pefé  le  précipité 
reliant  ; il  étoit  diminué  de  deux  gros  Ôc 

demi 


demi  par  les  opérations  ci -defllis.  Nous 
avons  enfuite  procédé,  par  les  expérien- 
ces fuivantes , à l’examen  d’une  once* 
«rois  gros  du  précipité  terreux  qui  nous' 
tcftoit. 

Sixième  Expérience, 

Ce  précipité  acté  mis  dans  un  bocal 
de  verre,  fur  lequel  nous  avons  verfé  à 
plufieurs  reprifes,  du  vinaigre  diftillé, 
d’oû  il  réfulté  une  efiervefcence  très- 
marquée.  Nous  avons  continué  )urqu’à 
la  parfaite  faturation:  aflfurés  par  là  que 
toute  la  terre  calcaire  croit . difldute , 
nous  l’avons  précipité  par  un  alkali  fixe; 
nous  avons  obtenu  , après  la  décantation, 
un  beau  précipité  blanc,  qui , bien  léché, 
pefoit  une  demi-once. 

Septième  Expérience, 

Le  réfidu  de  la  difiblution  làturée, 
.qui  avoir  réfifté  à l’acide  du  vinaigre,  a 
été  fournis  à l’aéHon  de  l’acide  virrioli- 
que  alFoibli  , qui  en  a dilTous  trentc-lîx 
grains  fans  aucune  effervefcence.  La 
liqueur  décantée,  étant  évaporée  , a 
fourni  une  criftallifation  leléniteufé,  for- 
mant de  petits  criftaux  à aiguilles  , grou- 
pées plufieurs  enfenible. 
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/{uitieme  Expérience, 

Le  dernier  réfidu  qui  avoir  réfifté  au» 
acides  du  vinaigre  & du  virtiol , érane 
bien  lavé  & féché , pelant  cinq  gros  &- 
demi,  nous  en  avons  fournis  une  partie 
à l’aélion  de  tous  les  acides , qui  if  ont 
produit  aucun  élFec  fur  ce  précipité;  il 
9 toujours  conlêrvé  la  forme  eriftalline, 

Neuvième  Expérience, 

Bien  convaincus  que  certe  terre  ctoî^ 
vitrefcible  , nous  y avons  ajouré  de  fal- 
Jcali  fixe,  Se  nous  l’avons  mile  dans  un 
creufet,  expofee  au  feu  de  verrerie  ; cette 
terre  ne  s’eft  point  vitrifiée.  L’autre  par- 
tie a été  expofée  làns  addition  d’alkalî 
fixe  à un  feu  trcs-.violent,  jufqu’à  larour 
geur  blanchâtre  du  creufet  qui  la  con- 
tenoit:  elle  a paru  tomber  en  effloref 
cence,  fans  rien  perdre  de  fa  forme;  ce 
qui  nous  a donné  Heu  de  croire  qu'elle 
étoit  féléniteufeou  gypfeule,  étroitement 
unie  à l’acide  vitriolique.  Ces  criftaux 
brillans,  dans  le  premier  réfidu  de  l’eau 
évaporée  , nous  avoient  offert  à leur 
premier  alpeû  le  fel  de  Sedlitz  ; mais 
cette  derniere  expérience  nous  a 
montré  le  contraire. 


Dixième  Expérience. 

Nous  avons  mêlé  cetre  terre  avec  du 
«Harbon  & de  l’alkali  fixe  ; mife  dans 
un  creufec  & expo/éc  pendant  une  heure 
& demie  au  feu  de  fufion , elle  a pro- 
duit , après  le  refroidi (Tement  du  creufer, 
un  refidu  d’oiî  s^exhaloit  une  odeur  in- 
fupporcable  de  foie  de  foufife.  Etant  re- 
froidi , nous  Tavons  fait  dilToudre  dans 
feau  diftillée,  il  a pris  une  couleur  de 
'vert  foncé  ; en  y verfant  enfuitede  l’acide 
vitriolique,  il  s’y  eft  fait  une  efîervefi- 
■cence  légère  qui  a encore  augmenté 
l’odeur  de  foie  de  Ibufîfe;  il  rélulre  de 
cette  derniere  expérience  que  le  réfidu 
dont  il  s’agit  eft  un  véritable  Tel  neutre, 
féléniteux  ou  gypfeux,  puifqu’il  a produit 
du  foie  de  fouffie  terreux  & du  tartre 
vitriolé. 

Nous  eftitnons , d’après  ces  expérien- 
ces, que  les  principes  dominaiis  dans  les 
eaux  martiales  de  Boulogne,  font  : i ® une 
xerre  calcaire  avec  un  peu  de  félénite  ent 
diftblution,  tant  par  le  gaz,  que  paf 
l’acide  vitriolique , qui  eft  le  feul  qui 
domine. 

1°.  Qu’elles  contiennent  de  l’alkali 
marin,  puifqu’elles  nous  ont  donné  deux 
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tiers  de  grains  de  fel  de  Glauber  par 
livre,  & un  peu  de  terre  magnéficnne. 

5 Qu’elles  contiennentaufîî  par  livre 
plus  de  trois  quarts  de  grains  de  fer  fuf- 
pendu  par  le  gaz  acri forme. 

4’.  Enfin  qu-elles  participent  du  favon 
par  l’eau- mere  fort  chargée  de  parties 
cxtraélives. 

Ceft  en  1756,  après  ma  première 
analyfe  fimple,  que  je  commençai  à 
mettre  en  ufage  nos  eaux  pour  les  cas 
où  )c  les  croyois  indiquées  Elles  ont  eu 
en  général  le  plus  grand  fùccès  dans  les 
maladies  qui  reconnoidoient  pour  caufè 
le  Gluten  fpontaneum  ou  d’acquifition  , 
les  engorgemens  & les  obftruéiions  des 
vifeeres  du  bas  ventre , la  fupprefîîon  des 
réglés  ou  autres  dérangemens , le  chlp- 
rofis  , les  vomidemens  glaireux  , les 
douleurs'néphrétiques, fur-tout  glaireufes, 
l’idère  , les  œdématiés  ou  infiltrations 
prefque  toujours  occafionnées  par  le 
relâchement  ou  la  diminution  du  redore 
des  fibres,  principalement  des  premières 
voies;  le  défaut  d’élaboration  des  duides, 
la  langueur  des  fondions. . . . d’où  rélul- 
tent  la  vicofité,  l’épaifidiement , l’acri- 
monie de  la  lymphe,  &c. 

. Cette  eau  cranfportée  d?ns  nos  cou- 
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vens  des  Annonciades  & des  Urfulincs^ 
y a produit  de  très- bons  effets  en  difïe- 
rens  temps  fur  un  grand  nombre  de 
Religieufcs , notamment  à l’cpocjae  de 
la  ceffàtion  de  leurs  menftrues  & autres 
déréglemens  des  évacuations  fexuelles, 
Plufieurs  d’eutf’elles  qui  avoient  des 
vornilTemens  glaireux  très-fréqnens  & 
très-opiniâtres , & qui  rendoient  non- 
feulement  des  humeurs  glaireufes  6c 
bilieufes,  maïs  généralement  tout  ce 
qu’elles  prenoient  , n’avoient  obtenu 
aucun  foulagement  des  remedes  ordi- 
naires les  mieux  indiqués  : nos  eaux  , 
én  atténuant  & délayant  non-feulement 
les  humeurs  vilqueufes , mais  encore  en 
rérablifîant  le  ton  & le  rcffort  des  fibres, 
les  ont  guéries  de  ces  incommodités , 8c 
d’une  foule  d’autres  iudHpofitions , qui 
Communément  en  font  les  compagnes. 

Mme.  de  Ste.  Urfule,  Urfuline , de 
Ktme.  de  St.  Alexis,  Annonciade,  ainff 
que  pluffeurs  autres  dames  de  Boulogne, 
qui  étoient  fujettes  à un  vorniffemenc 
général , en  ont  été  délivrées  par  Tufage 
fimple  de  nos  eaux:  on  cornmençoit  par 
leur  en  faire  prendre  les  matins  à jeun, 
deux  ou  trois  onces  feulement.  Ayant 
bien  pafle  la  premiece  fois,  on  en 
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nugmentoit  peu-à-peu  la  dofê  tous  les 
jours,  au  point  qu’au  dix-huitieme  ou  au 
vingtième  elles  en  prenoient  deux  livres 
ou  environ , en  fept  ou  huirreprifes  tous 
les  marins.  Ces  eaux  qui  pafToienr  très- 
bien  par  les  urines , 3c  même  un  peu 
par  les  Celles , arrêtèrent  Içs  vomilTemens 
dès  le  premier,  fécond  ou  troilîeme  jour,. 
On  avoir  Coin  de  ne  leur  permettre  que' 
des  alimens  fort  légers,  de  facile  digef- 
tion,  en  très- petite  quantité  & pris 
ipuvent. 

• Elles  ont  eu  le  même  fuccès  pour  des 
Coldacs  obftrués  , œdémacics , bouffis, 
jaunes,  blafards,  appauvris  à la  fuite 
' des  fièvres  intermittentes  qu’ils  avoient 
clTuyées  dans  les  garnifons  voifines,  3c 
dont  la  plupart  n’étoienc  pas  encore 
quittes  en  entrant  à l’hôpital  de  Bou- 
logne. Après  les  y avoir  traites  & délivrés 
de  leurs  maladies,  par  les  moyens  que  j’ai^ 
énoncés  dans  mes  obfervations  commu- 
niquées àla  S.  ci-devant  R.  de  Médecine, 
je  les  envoyois  à la  fontaine  minérale 
pour  y prendre  feau , qui,  dans  l’eCpace 
de  douze  à quinze  jours,  plus  ou  moins, 
les  rétablilîoienr  parfaitement , & les 
mettoient  en  état  d’aller  rejoindre  leur 
Régiment,  S:  d’y  faire  leur  fervice  ca 
arrivant. 


Ori  remarquera  que  quand  rids  eâü* 
paflenc  par  les  urines  & par  les  lelles 
en  même  temps,  elles  remplilTenc corn-» 
plécemeric  Tobiet  défiré.  Quelquefois 
cependant  pafTant  par  les  urines,  elles 
occalîonnent  la  conftipation  : alors  on 
ajoute  à ces  eaux  y au  commencement  « 
au  milieu,  à la  fin  & même  plus  fduvenr. 
Un  Tel  neutre  quelconque , à petite  dofe  j 
mais  malgré  ces  detnieres  précautions, 
leur  fuccès  n’eft  jamais  aulîî  sûr  ni  auflî 
heureux , que  lorfque  les  eaux  feules 
procurent  les  deux  évaluations  en  même 
temps. 

J’ai  dit  qu’il  paroilToit  que  perfonne 
n’en  a fait  l’analyfe  avant  moi.  En  effet, 
le  C.  Lieutaüd  dans  fbn  Traité  des  mé- 
dicamens,&  les  aureUrs du  Diétionnaire 
de  Médecine,  fe  contentent  de  les  mettre 
dans  la  clafle  des  autres  eaux  martiale» 
froides  du  royaume.  J’en  avois  fait  au- 
tant dans  mon  premier  mémoire  fur  les 
maladies  de  Boulogne,  envoyé  à la 
Société  de  Paris  des  le  commencemenÉ 
de  fon  inftiturion. 

J’ajouterai  ici  fix  obfervations  fur  Itfs 
cfiFèts  reconnus  de  nos  eaux. 


Première  Obfervation  particulière. 

Le  C.  Guerlain  des  Sablons,  négocianr^ 
refidant  en  cetre  ville,  âgé  de  vingt-cincj 
ans,  dune  conftirution  afTez  pituireufe , 
éprouva  vers  la  fin  de  l’année  17^0  des 
coliques  d abord  légères  , avec  des  vo-  ~ 
mideinens  glaireux.  Ces  accidens  qui, 
dans  îes  premiers  temps,  cédoient  faci- 
lement aux  moyens  fimples  ordinaires  , 
le  renouvelloienc  tous  les  mois,  ou  en- 
viron, allant  en  augmentant,  au  point' 
que  vers  la  fin  de  Février  17^1,  aux: 
vomidemens  des  humeurs  glaireufcÿ 
devenues  plus  âcres  , fe  Joignit  celui  des 
matières  ftercorales , clpece  de  choiera 
morbus  humide.  La  durée  de  ces  acci- 
dens  périodiques  étoit  de  huit  à neuf 
jours  dans  leur  plus  grande  inrenfité:  le 
malade  traînoic  dans  leur  intervalle  une 
vie  très-fanguiiïànre,  ayant  de  temps  en- 
temps  des  (êntimens  légers  de  coliques 
& des  envies  de  vomir  j l’inappétence 
ctoir  abfolue. 

Le  Cit.  Aflrue , confulté  à la  troHîeme 
attaque  de  ce  derrrier  earaédere , lui. 
preferivit  entre  autres  chofes  qui  avoient 
déjà  échoué,  les  eaux  de  Plombières; 

1 état  moral  ni  phyfique  du  malade  ne 


fui  permettant  pas  de  s’y  rranfportei",  fe’ 
lui  confeillaide  prendre  les  nôtres, 'donc 
îl  commença  l’ufage  le  i6  Mai  1761 
par  un  fimple  gobelet  contenant  fut- 
onces:  il  en  pnt  deux  le  lendemain,  & 
ainfi  de  fuite,  augmentant  tous  les  jours- 
d’un  gobelet  jufqu’au  nombre  de  dix  ;• 
mais  s’en  étant  tenu  à ce  nombre  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  , & commen- 
çant à s’en  bien  trouver,  il  en  continua 
l’ufage  julqu’au  nombre  de  trente  - fx- 
verres  *,  alors  il  diminua  par  la  même 
gradation  qu’il  avoit  augmenté.  Ces  eaux 
le  purgeoient  légèrement  & padoienf 
rrès-bieiv  par  les  urines  , qui  dépofoienC 
un  (édirnent  glaireux  confidérable.  Le 
C.  Guerlain  s’en  étant  trouvé  on  ne  fauroit 
mieux,  les  reprit  au  mois  de  Septembre,*' 
êi  quoiqu’il  ne  lui  reftat  aucun  veftige- 
des  accidens  dont  il  avoir  été  H cruelle- 
ment tourmenté  les  années  précédentes,^ 
il  revint  à leur  ufage  chaque  faifoiv 
pendant  deux  années  de  fuite.  Il  a joui 
& jouit  encore  depuis  ce  remps  de  ht 
fanté  la  plus  parfaire. 

Seconde  Obfefvaiion  particulière. 

Pierre  Legrand  , du  bonr.T  jg  Samer,. 
âgé'  de  vingt-un  ans,  cuifi.'ier  chez  le» 
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Minimes , ctoit  ibérique  & languifTanr 
depuis  quatre  mois  ou  environ,  avec 
chaleur  fébrile  légère-,  il  vomilToic  fou- 
vent  des  glaires  avec  les  aümens  qu’il 
avoir  pris.  Infenfiblement  tous  les  vif- 
ecres  du  bas-  ventre  s’engorgerent  au 
point  que  la  rate,  & fur-tout  le  grand 
Jobe  du  foie,  étoient  durs  & (i  volumi- 
neux , qu’ils  excédoient  de  beaucoup  le 
niveau  de  la  peau  , à ce  qu’on  obfervoit 
encore  plus  clairement  par  le  taél  & la 
fenlàtion  douloureufe  que  le  malade  y 
éprouvoit:  les  grandes  extrémités  s’œdé- 
macierent,  & de  proche  en  proche  le 
bas-ventre  , ta  face  & toute  l’habitude 
du  corps.  A l’hydropifie  anafarque  re- 
joignit l’afeite  fenfiblement  diftinguée. 
Legrand  fatigué  de  la  lenteur  du  fuccès; 
des  moyens  curatifs  employés  pour 
combattre  fa  maladie  , fut  bientôt  la 
proie  des  charlatans  : leurs  remedes  le 
réduiôrent  dans  un  état  (î  délèfpéré,  que 
le  R.  P.  Millot,  correébeur,  me  pria  de 
le  faire  entrer  à l’hôpital,  s’engageant 
de  donner  dix  fols  par  jour  jufqu’à  ce 
qu’il  y eût  terminé  fa  carrière.  Avant 
de  me  rendre  à fes  inftances,  je  demandai 
pour  ma  fatisfaétion  que  Legrand  fît 
ttfage  de  nos  eaux  martiales,  On  le 


concïuifit  en  conféquence  à la  fontaine 
le  it  Juin  1775',  mais  avec  beaucoup’ 
de  peine,  étant  fort  oppreiTe,  à raifoit 
fur-tout  de  l’infiltration  des  poumons.  Il 
y prit  le  premier  jour  deux  gobelets 
ordinaires  d’eau  avec  l’addition  de  deux 
gros  de  fel  de  Glauber  dans  chacun  ; il 
en  continua  l’ufage  en  augmentant  tous' 
les  matins  d’un  gobelet  jufqu’au  nombre 
de  dix , où  il  relia  pendant  deux  jours  , 
ainfi  qu’à  celui  du  douzième  ; ce  qui  étoic' 
réglé  par  la  maniéré  dont  ces  eaux  opé- 
roient.  Il  continua  enfiiite  par  l’augmen- 
tation tou)ours  d’un  gobelet,  jufqu’au' 
nombre  de  ii  ; à cette  époque  il  di, 
minua  par  la  même  gradation  qu’il  avoit 
augmenté , & finit  avec  la  même  dofe 
de  Cs\  de  Glauber  qu’il  avoir  prife  en 
commençant.  Ces  eaux  lui  ténoient  le 
ventre  libre  & palfoient  très-abondam- 
ment par  les  urines,  qui  entraînoient  Sc 
dépolbienrau  fonds  du  vafe  un  fédîmenr 
glaireux  confidérable.  Elles  avoient  pro- 
duit un  fi  bon  effet  dès  les  cinq  ou  fix- 
premiers  jours,  que  le  malade  s’y  tranfi' 
portoit  feul  fans  peine.  Son  état  enfin 
s’améliorant  de  jour  en  jour,  il  fut  pref-- 
cjue  entièrement  délivré  de  fa  maladie;; 
H lui  relloit  feulement  une  légère  oedé-f 


macie  aux  pieds^,  qui  tous  îes  foîrs  mon- 
toit  jufqu’aux  mallioles.  Il  reprit  les  eaux 
de  la  même  maniéré  au  mois  de  Sep- 
tembre fuivant , ce  qui  le  rétablit  tout- 
à-fait>  depuis  ce  temps-  Legrand  a jour 
de  la  plus  parfaite  fànté.  Il  reprit  encore 
( par  reconnoidance , difoic-il  ) les  eaux 
l’année  d’après,  mais  en  moindre  quan- 
tité, Sc  pendant  moins  de  temps.  Il  quitta 
les  Minimes  le  r4  Juillet  177S,  pour 
s’en  aller  à Rouen , où  il  entra  dans  la 
congrégation  des  frétés  des  écoles  chré- 
tiennes.. 

Trei/îeme  Ohfervation  particulière. 

Le  citoyen  Bazinghen  , confeiller 
honoraire  en  la  cour  des  monnoies  de 
Paris,  feptuagénaire,  d’une  conftitution 
plutôt  bilieufe  que  lànguine  , éprouvoit 
depuis  plufieurs  années  des  douleurs  né- 
phrétiques glaireufes  plus  ou  moins  con- 
Ildérables  , dont  les  accès  quoiqu’adez 
longs,  Ce  terminoienr  par  les  moyens- 
Cmples  ordinaires  ; mais  il  en  eduyoic 
un  , & quelquefois  deux  tous  les  ans 
qui  étoient  fi  violens , qu’aux  douleurs 
rénales  fe  joignoieut  la  ftrangurie,  les> 
■wamidèmens,  la  tendon  douloureufe  dn 
bas- venrre,  fur- tout  de  la  veflie^  des 
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régions  ilîac|ues,  des  aines  & !a  fievrtf* 
fÿmpcomatiqiie  à ces  accidens  . ...  Les 
favemens  éniolliens,  les  embpocafions 
fur  toute  l’étendue  de  rabdoineiT,  avec 
parties  égales  de  baume  tranquille  & 
d’huile  d’HypericufiT , & par  delTus  l’ap- 
plication- de  la  flanelle  trempée  d'ans  une 
forte  décoélron  de  plantes  émollienfes 
& de  graines  de  lin  ; Si  pour  boiflon 
l’infufion  légère  des  feuilles  de  parié- 
taire, des  fleurs  de  guimauve  , & d’un 
nouet  de  graines  de  lin  édulcorée,  avec 
fuflïrante  quanriré  de  firop  de  guimauve  , 
les  demi-bains  domeftiques  également 
émolliens  , mettoient  fin  à ces  violens 
accès , dont  la  durée  étoit  communément 
de  vingt-quatre,  de  trente-fix,  de  qua- 
rante-huit heures.  J’ai  obfervé , mais 
rarement , que  vers  la  fin  des  accès  il 
pafloit  par  les  urines  glaireufes  un  peu 
de  fable  rougeâtre  graveleux. 

Je  confeiilai  au  cicoy.  Bazinghen  de 
prendre  nos  eaux  martiales  ; y ayant 
confenti,  il  en  commença  rufage  le  y 
Juin  1776,  avec  trois  gros  de  fe!  de- 
Glauber  dans  chacun  des  deux  premiers 
gobelets  , le  premier  jour  feulement:  it 
continua  de  les  aller  prendre  à la  fon- 
laine  tous  les  matins  à jeun,  augmentant 
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ïous  les  Jours  d’un  gobelet  |urqu*aiï 
nombre  de  vingt-quatre  plus  ou  moins, 
félon  la  maniéré  dont  elles  paffbienr  ,• 
tant  par  les  urines  que  par  les  Telles. 
Le  rrenre,  iT  commença  à diminuer  le 
nqmbre  des  gobelets  par  la  même  gra- 
dation qu’il  l’avoir  augmenté  ; ce  qui  le' 
conduifit  jufqu’au  douze  Juillet  de  la 
même  armée.  If  s’en  rrouva  fi  bien  qu’if 
les  reprit  la  faifon  fijivante  en  Septem- 
bre , & qu’il  a continué  pendant  p!u- 
/îeurs  années  dans  les  deux  faifons.  L’ef- 
fet en  a été  fi  frappant  que,  depuis  la 
première  époque,  il  n’a  plus  éprouvé  le 
moindre  refienriment  de  douleurs  né- 
phrétiques dont  il  avoir  été  fi  fortement 
& fi  fouvenr  tourmenté. 

En  parlant  du  citoyen  Bazinghen,  nous 
remarquerons  qu’il  étoir  aulÏÏ  affligé 
d’une  hydrocèle  reconnue  pour  la  pre- 
mière fois  vers  le  milieu  de  Février 
17^8  i je  lui  fis  faire  la  ponéfion  à la 
fin  de  la  même  année,  dix  mois  après 
une  fécondé,  & je  fus  obligé  de  la  faire 
réitérer  à-peu-prcs  tous  les  ans  jufqu’en 
ryyç:  alors  le  citoyen  Bonnet,  maître 
en  chirurgie  , & chirurgien  - maior  de 
notre  hôpital  , très- habile  dans  fbn  art 
qu’il  exerce  avec  difflnélion , me  pro-- 


pofa  d’ln;e£^er  l’eau  végéco  - mincrdre 
fimple  dans  levfcrot-um  par  la  canule  da; 
trois  quarts  reftante  après  la  fortie  de 
l’eau.  Nous  fîmes  part  de  ce  moyen  à. 
notre  malade  qui , devant  faite  incef- 
famment  un  court  voyage  à Paris,  jugea 
à propos  d’en  différer  l’exécution  luf- 
qu’à  Ton  retour.  Il  en  fit  part  au  C.  Sa- 
batrier  , chirurgien  - major  de  l’hôte! 
national  des  invalides r qui  approuva  ce 
procédé , mais  obferva  que  le  vin  rouge 
riede  & miélé  lui  paroiffoit  mériter  la 
préférence  fur  l’eau  végéto  - minérale  ; 
ce  que  nous  exécutâmes  avec  un  fi  heu- 
reux fuccès,  que  le  G.  Bazinghen  a été 
entièrement  6c  radicalement  guéri  de 
fou  hydrocèle.  Il  en  fut  quitte  pour  une 
douleur  très-vive  qu’il  éprouva  pendant 
rinjeélioii  aux  tefticules  , dans  toute 
Fétendue  du  cordon  des  vaiffeaux  fper- 
mrtiques,  & de  proche  en  proche  dans, 
le  bas  - ventre,  qui  devint  très-doulou- 
reux 6c  fort  tendre,  ainfi  que  les  tefti- 
cules & leurs  cordons.  Ces  accidens' 
furent  calmés  par  les  moyens  ordinaires^, 
indiqués  dans  les  engorgeraens  inflam- 
matoires. 

Nous  avons  depuis  réitéré  cette  opé»* 
ratioa avec  un  égal  fuccès,  la  première 
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fois  en  1781  , fur  un  homme  d’envîroit 
trente  ans , & la  fécondé  fur  le  Com- 
mandant du  fort  d’Ambleteufe. 

Quatrième  Observation  particulière. 

Pierre  Senlis,  joueur  de  violon,  de- 
meurant à Boulogne,  fut  attaqué  d’une 
fîevre  intermitrenre,  tantôr  quotidienne, 
tantôt  tierce,  & fouvent  quarte  ,■  mais  (1 
opiniâtre  qu'elle  ne  fe  termina  que  vers 
la  fin  dé  177S.  L’engorgement  des  vif- 
ccres  du  bas-ventre  , l'oedémacie  des 
grandes  extrémités , l’hydropifie  anazar- 
que  , l’aLcite  diftinguée  fenfiblemenr , 
l’infilrration  des  poumons  , indiquée  par 
les  fuffocations  qui  furvenoient  aux 
moindres  mouvernens  que  le  malade 
étoit  obligé  de  faire,  un  reflentiment 
fébrile  en  quarte  de  temps  en  temps  , 
furent  les  fuites  de  la  fievre  jufqu’à  la 
fin  de  Mai  1780  , qu’il  fit  ufage  de  nos 
eaux  de  la  mênae  maniéré  précifément 
que  Legrand,  dont  il  a été  parlé  dans 
fa  fécondé  obfervation,  avec  cette  diffé- 
rence feulement,  que  s’en  trouvant  no- 
fablemenc  mieux  d'ès  les  quatre  ou  cinq 
premiers  jours , les  eaux  paffant  très- 
bien  pat  les  urines>  Ôc  lui  tenant  auffi 
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le  ventre  Hbre,  il  en  prenoic  une  plu^ 
grande  quantité;  il  eii  buvoit  dix  huit  à 
vitigt  livres  dans  refpace  d’environ  trois 
heures:  la  fécondé  faifon  de  la  même 
année  mit  entièrement  fin  à Tes  maux, 
SenÜs  d’un  caraélere  gai , continua  en- 
core à les  prendre  dans  les  deux  faifons 
les  deux  années  fuivantes , autant  pour 
empêcher,  difoit-rl  Je  retour  des  mala- 
dies dont  nos  eaux  l’avoient  délivré  i 
que  pour  s’y  égayer  & amufer  avec  Ton 
violon  les  buveurs  d’eau , fes  com- 
pagnons. 

Cinquième  Ohfervatîon  particulière, 

La  citoyenne  Pafcal  deCalais,  âgée  de 
cinquante-deux  ans,  mere  de  feize  en- 
fans  , dont  fept  feulement  exiftans,  vigou- 
reux, très -bien  conflitués  & bien  por- 
tans,  Ce  cranfporra  avec  beaucoup  de 
peine  dans  notre  vrlle,  le  12  Août  1790, 
pour  m’y  confulrer  fur  l’étac  de  fa  faute 
très-délabrée.  Sa  figure  me  préfenta  au 
premier  afpeél  un  teint  blaffart , jaunâtre 
& légèrement  bouffi  ; après  l’avoir  exa- 
minée avec  foin  , fobfervai  que  les 
vifeeres  du  bas-ventre  étoient  engorgés 
& obftrués , fur-tout  le  grand  lobe  du 
foie  > fenfible  & douloureux  au  toucher. 


tomifTant  quelquefois  plutôt  des  glaifel 
que  de  la  bile  , une  œdémacie  légère  aut 
extrémités  inférieures,  des  frifTons  irré- 
guliers, des  chaleurs  fébriles,  des  op. 
preffionsaux  moindres  mouvemens , que 
j’eftimai  reconnaître  rinfiltratioti  des 
poumons;  les  urines  étoient  courtes , jau- 
nâtres, (ans  (ediment  : l’inappétence  étoit 
prefque  abfolue.  Cette  trifte  infortunée 
malade  étoit  a l’ufage  des  pilules  favo-* 
ïieufes , ejc  Codice  p^xrijîenni  , des  bouif-- 
lons  altérans,  des  plantes  favoneufes,  dé 
celui  des  Tels  neutres,  &c.  Elle  conriniLl 
Teulement  à prendre  les  mêmes  pilules  j 
& des  le  lendemain  de  fon  arrivée  ici  ^ 
elle  commença  à boire , dans  fa  maifon 
qu  elle  Jiabitoir , deux  pleins  gobelets  dd 
notre  eau  martiale,  avec  Taddition  d’uit 
gros  de  fel  de  Sedlitz  dans  le  premief 
verre.  Le  lendemain  on  la  tran(j»orta  à 
la  fontaine  meme,  où  elle  en  prit  trois 
gobelets , ain(ï  de  fuite , en  augmenfanf 
toujours  d un  jufqu’au  fîxieme  jour.  La 
malade  eut  la  force  de  s’y  rendre  dou- 
cement a pied  ; elle  continua  cette  marche 
pendant  feize  jours:  au  feizieme  gobelet 
elle  continua  en  en  diminuant  le  nombre 
de  la  même  maniéré  qu’elle  l’avoir  au- 
mentc,  ainfî  que  les  pilules  favoneufes 
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ii  le  Tel  de  Sedlirz,  lorfque  le  païïàge  dietf 
eaux  languifToit  par  les  Telles  & par  leÿ 
urines , qui  entraînoient  toujours  beau» 
coup  de  fédiment  fort  glaireux. 

. La  (ante  de  la  cit.  Pafcal  commença 
à s’améliorer  d’une  manière  très-fenlîble 
dès  les  premiers  jours  de  l’ufage  de  nos^ 
eaux:  elle  partit  d’ici  ie  plutôt  poflîble, 
parfaitement  bien  guérie  & rétablie  à 
tous  les  égards,  pour  alier  rejoindre  fa 
famille.  Cette  dame  a jour  & jouir  en- 
core , depuis  cette  époque , de  la  (ant«‘ 
la  plus  parfaite. 

Sixième  Ohfervation  particulière,- 

Jean  Burel  , pofHllon  , â^é  d’environ 
quarante  ans,  étoit  attaque  depuis  dix. 
ans  dé  coFiques^  plus  ou  moins  aigues  5c 
prcfque  continuelles,  vomiïïant  tous  le» 
deux  ou  trois  jours  les  alimens  qu’il  avoir 
pris,  avec  des  paquets  dé  glaires  conlî- 
dérabFes  & très-peu  de  bile;  la  conftt- 
patiorr  en  étoit  la  fuite.  On  avoir  em- 
ployé rous  les  moyens  podîbles  les 
mieux  indiqués , pour  délivrer  ou  du 
moins  foulagerce  malheureuxde  la  trifte 
& cruelle  ntuation  ou  il  étoit  depuis  fi 
long-temps  ; lefquels , loin  d’en  avoir 
reroplt  L’objet,  avoientau  contraire  cap- 


accidens  qui  avôî^nt  confervé 
la  meme  intenfite  : les  di^eftions  avoienc 
jou)oufs  été  fort  languilTantes , & dans 
les  derniers  temps  prefque  nulles , à tel 
point  qu  il  ne  fe  trouvoit  foulagé  qu’a- 
pres  avoir  vomi  les  alimens  ingérés  de- 
puis deux  ou  trois  jours,  & la  laburre 
glaireufe  furabondante  des  premières 
voies.  Defefpéré  de  ce  cjue  les  moyens 
^nis  en  ulage  jufqu’alors  n’avoient  opéré 
aucun  foulagemenr,  le  Médecin  qui  le 
Éraitoit  lui  confeilla  de  prendre  nos  eaux 
martiales;  if  commença  le  20  Mai  179», 
ies  prenant  en  beaucoup  moindre  quan- 
tité de  verres  & avec  moins  de  précau- 
tions que  ceux  des  obfervations  précé- 
dentes, fàrrs  addition  d’aucun  Tel;  il  les 
continua  pendant  trois  fèmaines  de  la 
meme  maniéré  : l’éloignement  des  vo- 
milTemens  porté  à fix  ou  fèpt  jours  ^ étoir 
le  mieux  unique  quelles  lui  avoient 
procuré. 

Il  les  reprit,  mais  avec  plus  de  foin 
& de  précaution,  dans  les  premiers  Jours 
de  Juillet  fuivant  : on  ajouta  dans  un 
premier  gobelet  de  cette  eau  , pendant 
deux  Jours  feulement , un  gros  de  Tel  de 
Sedlitz,  qui  lui  procura  quatre  à cinq 
belles  chaque  fois.  Ces  mômes  évacua-* 


tions,  ainfi  que  l’abondance  des  urineç 
charriant  beaucoup  de  glaires , ont  coiir 
tinué  jufqu’à  la  fin  fans  Tel  qi  autjre  chofe. 
Il  n’a  jamais  été  au-delà  de  hujt  à neuf 
gobelets  par  jour  ; ce  qui  eft  en  général 
la  mefure  des  perfonnes  qui  font  ulage 
de  nos  eaux  martiales.  Le  fufdit  Buttel , 
qui , depuis  cette  époque , fe  porte  au 
mieux , les  a continuées  fans  interrupr 
tion  jufqu’aux  prenuier?  jours  d’Oélobre 
fuivant. 


La  population  de  Boulogne^  fauxhourgs 
& banlieue  ejî  de  dou^e  mille  âmes ,, 
non  compris  les  militaires  ni  les 
étrangers  \&  la  longévité  y efl  telle  , 
elle  renferme  individus  oclo~ 
génaires  j de  ce  nombre  font  nona- 
génaires , notamment  les  citoyens  ù 
citoyennes. 


Châilly , bien  portant  , fans  infirmité 
quelconque,  âgé  de  88  ans, 

Péronne  Ganiélin,  veuve  Coilliot,  5)0  ans. 
bimbertun , S7 

Montbrun , 8^ 

Dumont  fils,  jardinier  , ^5 

Ducot,  rnenuifier  à l’hôpital , 
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travaîlfant  encore, 

Warie  Lambert,  veuve  Mafcot , 
P.  Lamarre , caffeur  de  pierres , 
P.  Bié , charpentier. 

Veuve  Del  porte  , 

C.  Habart, 

Antoine  Dufaîtel , 

Veuve  Dufour,' 

Péronne , 

Nicolas  Oyez, 

-Antoine  Sauvage, 

Antoine  Haigneré, 

Dufour , ■»  ^ 

P.  S.  George, 

Adrien  MeiJier, 

Gofe , 

Lamoninarî , 

La  veuve  Honetc, 

Jeanne  Ayenne, 

La  veuve  Paris, 

Louife  Levaffeur, 

C.  Thueux, 

Charpentier ,, 

J.  Marfan, 


89  ans, 
pi 

89 

91 

88 

86 

86 

86 

90 
86 

86 

87  . 
86 
Sy 

86  ' 

86 

87 

84 

8f 

S; 


Us  font  prefque  tous  fans  iiifir mites , 
exerçant  leur  profelTion. 


Centenaires  morts  dans  la  ville  ^ 
fauxbourgs  & Banlieue, 

Bernard  Ledru , couvreur  , mort  i 
cent  fis  ans.  Il  travaÜloit  encore  à cent 
quatre  ans  fur  les  toits  du  Séminaire î 
mais  fon  chien,  dreflé  à lui  porter  fou 
déjeuner,  étant  tombé  du  haut  de  Bé- 
chellc  le  tua.  Ledru,  fort  fenfible  à cet 
accident , renonça  à fon  métier  dans  1^ 
crainte  d’éprouver  le  même  fort. 

Jeanne  Pilete,  morte  à loians^ 


Mariette  à 

lOz 

5 moiî. 

P.  Jutelet , matelot , à 

loS 

Dumont  Jardinier,  à 

1 04 

La  veuve  Lefebvre,  à 

io« 

Z mois. 

La  veuve  Lecointre  , à 

lor 

P.  Beaumont , à 

105  ^ 

J.  Trudin,  à 

lOZ 

1 mois. 

La  veuve  Dordre , à 

100 

3 mois. 

Dubiaifel  {d’Alinélun) 
fon  frere,  à 

58 

Difque  (d’ Ordre)  leur 
coufîne-gerraaine,  à 

lOi 

é mois. 

La  veuve  Difque  , leur 
coufine,  par  une  chûte> 
du  haut  de  Ton  efea- 
lier,  à 

S. Lpuchet,  tonnelier,  à lOoans 
Charles  Coroy , à loo 
Jean  Caron , à 103  <»  mois. 

Suzanne  Caron , à 100  x mois. 

La  ve.  Delpierre-Dubois,  lor 
Jacques  Doucher , à joo 
La  veuve  Delhaye,  à 100  &plus.. 

J.  J.  Dachicourt,  à 
Jacques  Trudin,  à ^ femain. 

F.  Henri  Marin , à 
Pierre  Tueux,  à 
N.  Pile, àrhôpical,  à loi  ^ mois. 

La  veuve  Paulet,  à 
Jeanne  Ligny,  âgée  de 
^ilady  Clifton  a réfidé 
pendant  .trente  ans  à 
Boulogne  , oii  elle 
mourut  âgée  de 
Marg.  Angois,  veuve 
Laboucherie  , fans 
infirmitéquclcouque 
agee  de 

Veuve  Frifçpurt, 

Veuve  Greffier , 

^arg.  dite  Duppurpier, 

Veuve  Lignier , iii 

JeanPpdevin,  105 


jop 

lOX 

Ipl 

lOi 

lOl 

J05 

IPO 


lotf 


lor 

Jpt 

5)9 
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CttiUnains  vivans  dans  notre  ville, 
La  veuveGuillot,  âgée  d’environ  looanî. 


Pierre  Lamarre,  âge  de  lOd 

François  Lamarre,  âgé  de  99 

La  veuve  Painer  , âgée  de  loo 

La  C Honorand , âgée  de  96 

Doffeville,  matelot,  âgé  de  100 

Marie-Fran^oife  Oudarc , 95 


Centenaires  morts  & vivans  dans 
quelques paroiffes  de  nos  environs, 
Colembercq, 

La  fille  Nicole  y eft  morte  âgée  de 
'cent  fix  ans:  elle  étoit  reftee  eftropiéc 
du  bras  gauche  à la  fuite  du  rachitis 
qu’elle  avoit  efiuyée  dans  fa  plus  tendre 
jeunefle.  Les  dents  confervées  belles  Sc 
très-bonnes  juiqu’à  (a  fin , lui  tenoient 
lieu  fouvent  du  bras  paralyfé  : tirant  de 
l’eau  d’un  puits  très-profond  , elle  rçte- 
noit  la  corde  avec  les  dents  pôut  la 
reprendre  avec  la  main  droite,  &c. &c. 
Le  pain  & le  lait  ont  toujours  été  fou 
unique  nourriture. 

Alincîun, 

Prançoife  Delattre,  veuve  d’Henri  Lotte, 
morte  à cent  feize  ans  quatre  mois. 

C 
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Zouux^ 

Pagaen,  mort  à ccnt  trois  ans. 

Selles. 

Nocl,  mort  à ccnt  quatre  ans. 

Elingben. 

La  veuve  Cavalier , morte  à cent  treize 
ans , alloit  encore  chercher  du  bois  à 
un  quart  de  lieue  à l’âge  de  1 1 1 ans. 

Tubeauville. 

La  veuve  Legrand,  morte  à 104  ans. 
Pernes. 

Dumont,  jar4inier,  mort  à 104  ans. 
Doudeauvillc, 

Marie-Louife-Adrienne  Cornu,  morte 
à ans, 

Bejinghen, 

Boulogne , mort  à 99  ans  (ix  mois. 
Parenty. 

Marie-Sufanne  Dewoye,  veuve  d’Etiennç 
Pique,  morte  à ans. 

P or  tel. 

Pierre  Coupin,  marin,  dit  Bizalier, 
mort  à cent  ans:  fa  famille  nombreufç 
eft  laborieufe  & vivace  ; Ton  grand- pere 
eft  mort  à S4  ans. 

Jean  Baheux , marin , âgé  de  ans , V4 
encore  à la  pêche, 


î» 


Defvres, 

Claude  Anglois,  âgé  de 

95  ans» 

Tingry. 

Antoine  Lequeutre , âgé  de 

pS  ans. 

travaille  encore. 

Efiaples. 

Cabrix,  cordonnier,  âgé  de 

9i  ans. 

travaille  encore  à Ion  métier. 

Cou  r/e i. 

Ant.  Maréchal,  âgé  de 

lor  ans. 

Claude  Tricher , pi 

Jacques  Greiïler, 

Antoine  Rrachet , P7 

Tous  quatre  travaillant  encore  de  leur 

état  d’agriculteur. 

Marie  Blancagnier , âgée  de  91  ans. 

Carly. 


Jacques  Fermier  de  Lannoy,  pa  ans. 
La  veuve  Bonaire,  io(> 

Jean  Parques  , 9^ 

Bainclhun  , paroîÿe  d' Echinghen. 

Le  Coinrre,  âgé  de  loz  ans. 

Hupelandres. 

Jean- Jacques  Marc,” âgé  de  Sy 
Va  encore  à pied  à Boulogne  &:  plus 
Couvent  à la  Cocherie. 

Samer. 

Claude  Sens,  travaillant  encore, 
âgé  de 


95  ans. 


Ma  Soeurette  , vivant  & agif- 

fânt  encore,  âgée  dç 

97  ans. 

Françoife  Lafalle,  veuve  Châ- 

telain, âgée  de 

97 

Doudeauville. 

François  Eurin  , âgé  de 

Mont- Lambert. 

La  veuve  Godefroy»  âgée  de 

98  ans. 

Fournier , âgé  de 

9^ 

Tous  deux  travaillant  encorç  de  leur 
métier. 


La  durée  moyenne  de  la  vie  des  hom- 
mes dans  le  Diftrift  de  Boulogne  , eft 
cftimée  à trente-fepe  ans  & deux  mois. 

Voilà  le  tableau  des  Centenaires  morts 
& vivans,  dont  jufqu’à  préfent  j’ai  pu  me 
procurer  la  connoilTance  : je  penfe  qu’il 
y en  a encore  plufieurs  qui  ont  échappé 
à mes  recherches. 

Les  oélogénaires , nonagénaires  & 
centenaires  font  prefque  tous  de  la  cia  de 
indigente  , & fe  trouvent  plutôt  parmi 
les  femmes  que  parmlles  hommes.  Sur 
le  nombre  de  trente  odlogénaires  qui 
font  à l’hôpital , il  y a onze  nonagénaires. 
De  là  on  peut  juger  du  nombre  imrnenle 
des  fexa^énaires  & feptuagénaires  qui 
exiftenc  a Boulogne , éc  dans  toute  1 e- 
teqdue  du 


bains  de  mer. 

L’Erablifîement  des  Bains  de  mer  froids 
ou  chauds  à volonté,  au  degré  de  chaleur 
défirée,  que  le  citoyen  Clérÿâ  fàitcouf* 
truire  au  port  de  Boulogne-fur  metj  font 
■placés  fur  le  quai  du  petit  Paradis.  Cette 
pofition  eft  fort  avantageufe  pour  s’y 
Iranfporter  en  tout  temps,  foit  à piedj 
foie  en  voiture.  Cet  édifice  offre  une 
façade  ou  enceinte  de  cent  cinq  pieds 
dé  longueur  , fermée  d’une  belle  grille 
de  fer,  foutenue  par  un  bel  obéîifque  ic 
deux  colonnes  de  marbre  de  ftinkale,  dil 
pays  : elle  renferme  une  terralTc  avec 
un  parterre  placé  fur  la  trôifieme  ét 
dernicre  voûre  defdits  bams  , oi\  les  bai- 
gneurs peuvent  fe  promener.  Ces  bains 
font  compofés  de  trois  voûtes  principa- 
les, l’une  fur  l’autre,  toutes  bien  éclairées. 
La  retenue  de  l’eau  de  mer  dans  les 
réfervoirs  efi  d’environ  neuf  mille  pieds 
cubes:  cette  eau  toujours renouvellée  efl 
de  la  plus  grande  limpidité. 

Il  y a fous  la  voûte  du  rez-de-chauffée 
des  baignoires  d’une  feule  piece , policé 
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tomme  le  marbre  qui  en  recouvre  les 
bords. 

Sous  la  féconde  voûte  font  d’autres 
baignoires  mobiles  & fufpendues,  dans 
lefquelles  on  peur  joindre  au  plaifir  d« 

, fe  baigner  celui  de  fe  balancer,  par  le 
mouvementqu’on  imprime  à la  baignoire. 
Il  s’y  trouve  aufîi  un  grand  baflîn  dans 
lequel  plulieurs  perfonnes  du  meme  fexe 
peuvent  fe  baigner  enfemble , & prendr« 
des  douches  chaudes  ou  froides. 

On  y trouve  des  apparternensmeublcs 
a louer,  réunis  au  bain;  leur  firuation, 
dans  un  beau  temps  fur-tout,  lorfque  la 
mer  eft  pleine , offre  un  coup-d’œil  fort 
agréable  , & la  perfpeélive  du  port  de 
la  fade , (kc. 

Ces  bains , les  feuls  de  ce  genre  en 
France,  font  l’admiration  des  connoif- 
feurs.  Ils  offrent  les  plus  grands  avan- 
tages pour  le  bien  de  l’humanité  fouf- 
frante,  étant  prefcrits  &c  dirigés  par 
les  médecins  qui  en  règlent  les  degrés 
de  chaleur,  le  temps  & de  quelle  ma- 
uiere  on  doit  les  prendre. 

Ces  bains  font  en  général  parfaite- 
ment bien  indiqués  pour  les  perfonnes 
d'une  nervure  lâche  , foible  , éréthifée, 
d’oû  réfultent  le  délôrdre  Si  la  langueur 


des  facultés  & des  fonflions  ntdrales  K 
phyfiques.  Telles  (ur-tout  que  celles  des 
digeftions , (écrécions  & excrétions  ; ce 
quioccafionne  une  foule  d’incommodités 
de  cous  les  genres  qui  dégénèrent  fouvent 
en  maladies  de  langueur  plus  ou  moins 
graves , lorfqu’oii  néglige  les  moyens 
de  les  prévenir.  * 

Les  bains  froids  où  à un  léger  degré 
de  chaleur,  les  douches  fur  la  tête,  raiée 
autant  qu’on  le  peut , & même  cette  eaü 
prife  en  boilTon  , remplillanc  le  double 
objet  de  tonique  & de  purgatif,  nous 
paroilîent  être  les  moyens  curatifs  les 
plus  indiqués. 

Mais  lorfqu’au  rétablilTement  ou  à 
l’érérhifme  fe  joignent  la  fenfibiliré  Sc 
l’agacement  du  fyftême  nerveux,  il  faut 
mettre  le  malade  à l’ufage  des  bains  plus 
ou  moins  chauds  , en  raifon  du  défordri; 
des  fibres  & de  la  nature  des  complica- 
tions qui  en  font  prefque  toujours  infé- 
parables. 

Pour  remplir  cet  objet  avec  prudence, 
on  doit  commencer  par  lefixierne  degré 
de  chaleur  au  thermomètre  de  Réaumur, 
dans  la  vue  feulement  d’émoulTer  la  pointe 
du  froid  de  l’eau:  on  l’augmente  enfuite 
graduellement  jufqu’au  vingc-cinquierae  j 
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ce  qiïi  eft  à- peu- près  celui  de  l’homme 
en  fantc.  Il  Te  préfenre  cependant  des 
occafions  quoique  très-rares,  qui  obligent 
de  porter  au-delà  du  vingr-cinquieme; 
c’eft  au  furplus  l’état  du  malade  qui  doit 
être  la  bouHoIe  du  Médecin,  pour  le 
décider  à prefcrire  les  bains  froids  ou 
chauds,  ces  derniers  fur-tout  au  degré 
de  chaleur  indiqué. 

Mais  il  eft  cftenticl  quelesMédecinss’inf^ 
truifent  avec  une  exaditude  fcrunuleufe 
des  caufes  phyftques,  morales  & hérédi- 
taires des  maladies  confiées  à leurs  foins, 
tanr  pour  )uger  de  la  néceffirc  Sc  de  U 
maniéré  de  prendre  les  bains,  que  pour 
indiquer  les  précautions  qui  doivent  en 
préparer  l’ufage. 

Il  faut  aulTî  obfèrver  avec  foin  la 
difTipation,  l’exercice  modéré,  fa  gaieté 
& un  régime  convenable.  L’^eaude  mer 
extérieurement  ^ intérieurement  eft  im- 
périeufeiuent  ordonnée  ô:  très-recom- 
mandable 5 on  peut  même  afturer  qu’elle 
off-fc  de  plus  grandes  reflources  curatives 
& palliatives  que  n’en  préfentent  en- 
femble  routes  les  autres  parties  de  la 
médecine , principalement  pour  les  afl^c- 
lions  nerveufes  & celles  de  l’ame , d’oià 
rclulteuc  une  foul«  d’autres  maladies  " 
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(font  je  me  tiifpenfe  de  faire  la  nomen- 
clature & le  tableau.  On  en  voit  aufli 
de  très  - bons  effets  pour  les  douleurs 
rhumatibnales , arthritiques,  gouteufes 
& autres,  dont  les  humeurs  exercent  or- 
dinairement leur  aélion  fur  les  mem- 
branes, les  aponeurofes  & les  articula- 
tions pour  les  enfins  foibles,  rachitifés, 
obdrués  dans  les  maladies  cutanées  ^ 
l’aridité  de  la  peau  fouvenC  brûlante, 
dans  les  deux  fexes.de  tout  âge,  ik  enfin 
dans  une  infinité  de  maladies  qui  recon- 
noiifent  pour  caufe  la- foibleiïe , le  relâ- 
chement & la  perte  du  reflort  des  orga- 
nes ou  leur  foite  tenfion  , qui  donne  lieu 
aux  troubles , au  défordre , & à la  lan- 
gueur des  fonélions  ôc  des  facultés  mo’- 
rales  & phyfiques. 

La  connoifTance  que  nous  avons  de' 
la  férié  affez  confidérable  des  cures  opé- 
rées par  Tufage  des  bains  & boiffon  d’eau' 
de  mer  pour  les  cas  cités  ,juftifie  parfai- 
tement leur  efficacité  déjà  reconnue  par 
les  Médecins,  tant  anciens  que  modefites.’ 

L’immortel  Hippocrate  , pere  dé  la- 
médecine,  l’a  tellement  obfervée  & dé- 
montrée , qu’à  Ton  exemple  Ice  Médecins- 
Grecs  & Romains  en  ont  fait  une  mé- 
deciiie  prefoue  univcrieUe  , pendant- fe•p^ 
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ou  huit  cents  ans.  L’illiiflre  Boerhave, 
fon  célébré  commentateur  answieten^ 
Sydenham  , le  dodbeur  Littlefome  , Ma^ 
quer ^ & une  foule  d’autres  favans  Mé- 
decins de  tous  les  (îecles,  les  ont  préco- 
nifés  & employés  avec  les  plus  grands 
fuccès. 

Ces  bains  forrt  ordinairement  ouverts 
tous  les  ans  le  i;  Avril  &:  fermés  le 
15  Oélobre. 

Les  prix  varienr  à raifon  du  plus  ou 
moins  de  commodités  demandées  , Sc  de 
la  qualité  des  baignoires.  Les  unes  lonr 
à JO  lois,  les  autres  à trois  livres;  le 
maximum  eft  de  lîx  livres.  II  faut  obfer- 
ver  qu*en  s’abonnant  pour  trois  femaines, 
un  mois,  & à plus  forte  raifon  pour  la 
faifon  entière , on  ne  paye  que  la  moitié 
des  prix  ct-defTus. 

L’expérience  conftante  d’environ  37 
ans  m’a  parfaitement  convaincu , que 
l’eau  de  mer  prife  intérieurement  dans 
les  cas  indiqués,  à la  dofe  de  deux,  trois 
(k  fouvent  quatre  gobelets  ordinaires  , 
fur-tout  en  prenant  les  bains,  eft  un  des 
meilleurs,  des  plus  doux  purgatifs  & 
toniques  que  je  connoifte.  J’eftime  que 
la  qualité  de  cette  eau  , qui  pefe  urt 
hüiticme  de  plus  que  l’eau  douce  cota- 


mune  , eft  due  à la  prélènce  de  l*acideî 
marin  ou  de  Ton  Tel  combiné  avec  le’ 
phlogiflique  animal.  Ces  deux  principes 
font  (i  inrimément  cor'porifîés  avec  l’eau 
de  mer  , qu’on  pourroic  même  dire  qu'ils 
en  font  conrtiruans.  De  là  on  ert  alTuré 
qu’on  ne  parviendra  jamais  à les  en  dé- 
pouiller avec  aiïez  d’cxaélicude , fur-touc 
du  pîilogiftique,  pour  rendre  cette  eau 
potable,  ni  par  conféquent  la  mettre  à 
l’unilTon  pondérique  avec  l’eau  ordinaire. 


CASERNES. 


Le  corps  des  cafernes  de  la  ville  de 
Boulogne- fur-mer  eft  litué  luf  le  rivage,, 
où  l’on  a formé  un  quai  à l’oueft  des 
bâtirnens  de  l’étendue  de  quarre-vings , 
pieds  de  largeur,  dont  l’une  des  deux 
extrémités  e(l  au  nord,  & l’autre  au  fud. 
Cet  emplacement  offre  un  double  objet 
d’utilité,  tant  pour  le  commerce  que 
pour  les  exercices  militaires. 

Il  y a une  cave  dans  toute  l’étendue’ 
du  delTous  des  cafernes,  conftruite  d’une' 
forme  moderne,  les  cintres  en  anfe  de’ 
panier  en  font  très-hardis.  On  y defcen'dl 
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pat  quatre  efcaliers  placés  dans  Tes  an- 
gles , crcs-commodes  pour  le  lervice  des^ 
négociant.  On  a pratiqué  à la  defcente 
de  chaque  efcalier  un  treuil  d^une  nou- 
velle invention,  dans  lequelil  peut  de f- 
cendre  deux  liommes  conduirant  enfern- 
ble  chacun  une  barrique  de  cent  veltes  (a)y 
fans  être  expofés  à aucun  danger.  Ces 
caves  font  deftinées au  dépôt  du  genievre, 
qui  forme  une  des  principales  branches 
du  commerce  de  notre  ville  avec  les 
Anglais.  Le  corps  des  caferi>es  eft  élevé 
de  deux  étages  au-delTus  du  rez-de- 
chaufTée  : Ton  plan  forme  un  paralélo- 
grame  portant  vingt- deux  toifès  de  lat> 
geur  fur  trente- neuf  de  longueur.  La 
cour  principale  fert  feulement  au  com- 
merce. A l’extrémité  méridionale  de  ce 
bâtiment,  dans  une  cour  particulière,, 
font  placées  les  latrines  pour  les  foldats 
& fous- officiers»,  fur  un  aquédüc  où  la 
mef  , entrant  &:  lortanrà  chaque  marée, 
entraîne  avec  elle  toutes  les  matières.  Ce 
bâtiment  offre  dans  fa  totalité  quatre- 
vingt-fîx  chambres  à feu , de  feize  juf- 
qu^à  vingt- huit  pieds  de  longueur  fur 


La  velte  contient  quatre  pots  8c  demi  de 
liqueur  5 «e  qui  fait  17  livres,. 


6 1 

feire  à vingt  de  largeur  ; elTes  contien- 
nent chacune  depuis  fix  jufqu’à  dix  lits.. 
On  y monte  par  cinq  elcaliers  à doubles 
brandies,  dont  quatre  aux  angles  Si.  uiv 
dans  le  centre  du  bâtiment,  formant^ 
un  veftibule  pour  l’entrée  du  corps  de 
garde  qui  s’y  trouve  placé.  Il  y a encore 
deux  falles  de  dilclpline  pour  les  foldats^ 
& (ous- officiers  pl'aeée-3  dans  chacun  des 
bâtirnens.  On  y a auffi  condruit  feize 
cabinets  de  feize  pieds  de  longueur  fur 
»euf  de  largeur,  fans  cheminées,  deftinés 
à loger  les  lergens- majors , & enfin  une 
forge  pour  l’armurier.  On  peur  loger 
deux  bataillons  dans  ces  cafernes,  done 
les  greniers  ,qui  font  très-beaux,  fervent 
de  magafin  pour  les  farines , les  lits  y 6c 
effets  à l’ufage  des  troupes. 

Ce  bâtiment,  conftruit  aux  frais  de' 
l’andenne  adminiflracion  du  RouloniioiSj 
fur  les  deffins  & fa  conduire  du  citoyen 
Girault  Sannier  , efl  un  des  plus  beaux, 
des  plus  folides  & des  jilus  falubres  à 
tous  les  égards'poffibles  qu’on  connoifle,. 
tant  par  fa  conltrudion  & fa  pofition 
que  par  l’excellence  de  l’eau  que  fournie 
à la  ïroupe  & aux  citoyens  la  fontaine 
dite  ci-devant  des  capucins,  ficuée  fut 
tfoc  petite  tcitalTe  à trente  toiles^  dudicr 


bâtîmenr.  Cette  fontaine  faire  en  1790, 
a un  réfèrvoir  contenant  fept  cents  trente 
pieds  cubes  d’eau , qui  proviennent  de 
la  furabondance  de  la  fontaine  de  la 
Mai  Ton  commune. 


HOPITAL. 

L’Hôpital  civil  & militaire  de  Bou- 
logne,  géré  par  les  fœursde  la  charité, 
eft  fitué  au  N. , à une  des  extrémités  de 
cette  ville.  Il  a été  fondé  pour  les  pau- 
vres en  1701  par  les  ducs  d’Aurnont , 
alors  gouverneurs  du  Boulonnois.  La 
façade  donnant  fur  la  rue,  efl  de  trois 
cents  foixante  pieds,  en  y comprenant 
les  bâtimens  des  écoles.  Une  grande  & 
belle  porte,  placée  au  milieu  de  cette 
façade , forme  l’entrée  d’une  vafte  cour 
de  deux  cents  vingt-cinq  pieds  de  lar- 
geur fur  cent  quatre-vingt-huit  pieds  de 
profondeur , entourée  de  quatre  bâti- 
mens  , chacun  d’environ  cent  quatre- 
vingt-dix  pieds  d’étendue.  L’églife  qui 
répond  par  fa  beauté  & fa  grandeur  au 
refte  de  la  maifon , fait  face  à la  porte 
d'entrée-.  Ces  bâtimens  folidement  bâtisy 


frcs-E)Ten  diilribiics , fort  élevés  & bien 
entrererauSj  font  couverts  d’ardoifes.  Ceux 
qutfont  placée  au  fud,  au  nord  &:  âToueft'^ 
fervent  aux  alîèrnblces  des  Adniinillra- 
teurs,  au  logement  du  ciTnpelaiii , des  ^ 
foeurs  au  nombre  de  quinze  , des  pauvres, 
donc  fa  quantité  efl  ordtiiairetnenc  de 
deux  cents  & fouvent  au-delà , aux  dif- 
férens  offices  èc  atteliers  , aux  écoles 
intérieures  & extérieures,  à la  cuifine, 
a la  lingerie,  à fa  pharmacie.  Il  y a une 
fontaine  afTez  belle,  bâtie  en  pierres  de 
taille  , placée  vers  le  milieu  de  la  cour, 
qui  fournit  de  très-bonne  eau,  conduite 
par  des  tuyaux  de  plon>bi  de  là  elle 
tombe  dans  un  baflTn  de  pierres  de  taille 
de  moyenne  grandeur.  Difîcrens  autres 
tuyaux  de  même  métal  , fournirent  de 
l’eau  à Tapothicairerie , à la  cuifine,  à 
la  buanderie  , à la  boulangerie  & au 
grand  baflin  de  la  lavanderie.  A droite 
fe  trouve  placée  une  très-belle  citerne 
qui  contient  cent  cinquante  gonnes  ou 
moyennes  barriques  d’eau  ; elle  longe 
le  bâtiment  de  la  première  fàlle  des 
malades  depuis  la  cuifne  jufqu’au  bas 
de  l’efcaiier  du  perron,  qui  conduit  à 
la  chapelle  des  falies. 

Ou  peut  en  puifer  l’eau  par  deux 
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ffnJroîts  dîffcreiis  j ce  qui  c(t  d’üne  veC 
fource  inexprimable  pour  tout  , mais 
principalement  dans  les  cas  d incendie, 
uon-leulemenc  des  bâtiiuens  de  la  mai- 
fon , mais  même  de  ceux  de  loue  ce 
quartier  de  la  ville. 

Il  y a de  très-belles  caves  folidemenc 
voûtées,  prefque  fous  tous  les  édifices , 
qui  confident  dans  un  rez-de- chauHce , 
un  premier  étage,  Sc  au- delîus  des  gre- 
niers fuperbes  , fort  élevés  & bien  éclai- 
rés ; les  bâtimens  de  Telt  lont  deftincs  à 
recevoir  les  foldacs  & les  pauvres  mala- 
des. On  les  divife  en  deux  falles  féparées 
par  un  emplacenicnr  de  vingt- quatre 
pieds  quarrés,  où  eft  la  chapelle,  qui  mer 
les  malades  des  deux  falles  a portée 
d’entendre  la  melTe  : cet  endroit  (êrt  aulîi 
de  veftibule  aux  deux  falles.  Celle  de  la 
droite,  en  entrant  par  le  veftibule,  a 
foixanre  - douze  pieds  de  longueur  lue 
vingt- quatre  de  largeur,  & dix-huit  de 
hauteur.  Elle  eft  éclairée  du  côté  de  Peft 
par  fept  croifées  de  fept  pieds  de  hau- 
teur fur  trois  & demi  de  largeur,  & 
celui  de  l’oueft  par  fix  de  la  même  gran- 
deur ; à l’extrémité  de  cette  faile  eft  une 
grande  cheminée..  Du  côté  de  l’oueft  eft 
nue  porte  , par  laquelle  on  communique 


à la  euifine  ; ce  qu»  eft  très-utile  pour  fe 
/ervice  des  malades*  La  falle  à gaucbè 
du  ^eftibulc  eft  également  la  même  à 
tous  égards.  A la  gauche  delà  cheminée 
eft  une  porte  qui  s’ouvre  fur  un  petit 
veflibule , placé  vers  le  milieu  d’un  eC- 
calier,  dont  la  partie  de  la  droite  con- 
duit dans  tous  les  appartemens  du  pre- 
mier étage  , appuyés  au  corps  des  bâfi- 
mens  de  l’églil^e-,  & par  Tautre  partie  cfe 
cet  efcalier  à gauche  , on  defcend  vers 
le  milieu  d’une  grande  allée  , pour  fe 
rendre  à la  cour  & derrière  aux  bâtî- 
fnens  du  côté  du  nord.  Sous  les  deux 
grandes  falles  eft  une  cave  de  la  même 
étendue,  bien  bâtie  & voutée*à  l’éléva- 
tion de  huit  pieds  au-deftus  du  rez-de- 
chauffee,  & autant  de  profondeur.  On 
monte  à un  beau  perron  par  un  double 
efcalier,  pour  fe  rendre  au  veftibule  des 
deux  falles  , an-delïus  defquelles  eft  uij 
grenier  luperbe,  précifemenr  de  leur 
même  grandeur,  qui  pourroit  contenir 
le  même  nombre  de  malades  que  les 
deux  falles il  ferr  à préfent  de  maga fin 
au  bled.  Il  eft  éclairé  par  huit  manfardes 
de  cha<pie  côté  » chacune  de  cinq  pieds 
de  hauteur  , & de  trois  & demi  de  lar- 
geur. Il  y en  a encore  deux  de  pareille 
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dimenfion  à chaque  extrémité,  au  nord 
au  (üd.  La  grandeur  de  la  cave  eft 
aufîî  préci/ément  la  même  que  celle  des 
falles  -,  elle  eft  éclairée  à l’eft  par  dix-huit 
fenêtres  de  deux  pieds  quatre  pouces 
quarrés  d’ouverture,  vitrées  & grillées, 
& par  trois  à l’oueft , faifant  face  à fa 
cour,  à deux  pieds  du  rez-de-chaulîée. 
La  porte  d’entrée  auUî  à l’oueft,  (bus  le 
perron  , eft  de  fix  pieds  dix  pouces  de 
largeur  , fur  fept  pieds  quatre  pouces  de 
hauteur.  C’eft  dans  cette  cave  que  font 
placés  la  boulangerie  & Tes  dépendances, 
la  buanderie,  ou  l’eau  eft  conduite  à 
volonté  par  de  grands  tuyaux  de  plomb 
dans  de  vaftes  chaudières,  les  magafins 
de  bois,  de  charbon,  &c. 

A 1 oueft  , derrière  les  bârimensde  la 
gauche  , liés  & parallèles  à tous  les  au- 
tres, (ont  les  loges  pour  les  fous.  Il  y a 
aulTî  plufieurs  autres  bâttmens , où  l’on 
Le  tranfporre  par  un  pont  pratiqué  fur 
ledit  ruilTeau,  près  du  moulin  de  l’hô- 
piral , à gauche  du  pont.  On  entre  enfuire 
dans  une  cour  de  cinquante-cinq  pieds 
de  profondeur,  fur  quarante  de  largeur. 
En  face  & au  fonds  de  laquelle  eft  une 
(aile  de  foixante-treize  pieds  de  longueur 
fur  dix- huit  de  largeur,  où  on  place  les 


/emmes  inialades , les  infirmes  Sc  les 
enfansj  & une  chambre  au  fonds  de  la 
cour  à droite,  de  treize  pieds  de  lon- 
gueur & de  douze  & demi  de  largeur, 
elle  eft  deftinée  pour  ceux  qui  ont  des 
maladies  particulières  ou  concagieufes. 
Il  y a au-defifus  de  tous  ces  apparcemens 
des  greniers,  oû  on  réferve  des  grains 
& des  fourrages.  Toutes  les  falles  & 
chambres  ont  des  cheminées , des  ar- 
moires, & autres  chofès  nécefîaires  pour 
Je  traitement  des  malades.  Il  y a deux 
jardins,  l’un  de  deux  cents  foixante-neuf 
pieds  (ur  deux  cents  foixante  ; l’autre  de 
cent  cinquante  pieds  fur  cent  vingt-quatre. 

On  conçoit  aifément  le  degré  de  falu- 
brité  de  notre  hôpital,  par  le  tableau 
que  ie  viens  d’en  faire  ; on  y pourroic 
placer  cinq  cents  malades  dans  des  cas 
de  uéceflîtc. 


UT-  BO  ULONNOIS. 

Les  terres  végétatives  du  Haut-Bou- 
lonnois  font  remplies  de  cailloux  ou 
pierres  à feu.  On  obferve  enfuite  des 
couches  de  glaife , de  craie , de  marne 
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blanchff  & uile  carrière  de  grès  en  grc* 
blocs,  fort  près  les  uns  des  autres,  depuis 
le  hameau  du  Brctuil , fur  la  paroifle  de 
Samer,  julqu’à  Eftaples  , paffant  par 
Lacres , Huberfènt,  Gormont  & Long* 
villiers,  parcourant  cet  efpâce  prefque 
en  ligne  droite , fur  environ  une  demi- 
lieue  de  largeur.  Cette  forte  de  pierre 
ou  grès  eft  de  bonne  qualité,  très-dure, 
difficile  à rompre  ^ d^abord  en  gros  quar^ 
tiers , ciifuite  pour  les  pavés  Si  conf- 
truélions:  mais  quoique  fort  bonne  d’aib 
leurs,  elle  nefe  lie  ou  ne  fe  prend  qu’avec 
peine  avec  le  mortier,  La  chaux  man- 
quant dans  le  Haut,  faute  de  pierres  pro- 
pres à la  faire  , on  eft  obligé  de  Laller 
chercher  dans  le  Bas-Boulonnois. 

Il  y a auffi  au  village  d’Atin  , fous 
Montreuil,  des  graviers  employés  pouf 
les  grandes  routes.  On  trouve  encore 
entre  Neuville  Sc  la  Chartreufe  , ainff 
que  fur  le  chemin  qui  conduit  de  Neu- 
ville à Hucquéliers  , des  carrières  de 
'Crayon  employé  aux  conftruébons,  prin- 
cipalement de  Montreuil  & de'  Tes 
environs. 

On  travaille  ailement  cette  pierre , 
qui  réfffte  très- bien  à la  gelée,  après 
avoir  paffe  l’hi ver  à l’air  libre  avant  d cti  e 
mife  en  œuvre. 
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On  a découvert  en  i77^>  à î’époque 
de  la  conftruéHon  du  pour  d’Atin,  des 
veftigcs  de  l’ancienne  chauflée  Brune- 
haut  , ayant  fept  pieds  d*épaifleur , & 
conftruite  par  trois  couches  dedifférenres 
matières  J & dans  les  mêmes  fouilles, 
à huit  pieds  de  p»'ofondeur  , un  laule 
entier  renverfc,  non  pétrifié  ni  déformé. 

Les  terres  végétatives  du  Haut-Bou- 
lonnois  font  très-fertiles  en  grains  de 
toute  efpece , mais  fur-tout  en  bled. 

Il  y a des  jardins  & des  vergers  d’une 
grande  étendue  dans  prefque  toutes  les 
fermes  & les  maifons  particulières , qui 
fournilTènt  aux  babitans  beaucoup  de 
fruits,  principalement  des  pommes  & 
des  poires:  car  outre  la  bierre  très-bonne 
qu’ils  bralTent , dont  ils  font  une  partie 
de  leur  boifîon , ils  font  aufll  du  bon 
cidre  avec  les  poires  & les  pommes  qui 
y (ont  propres  -,  ils  mangent  au  lurplus 
les  autres  fruits  cuits  ou  crus. 

Les  Montreuillois  & leurs  autres 
voifins  vont  prendre  chez  eux  du  cidre 
& de  la  bierre  en  barriques,  & même 
fouvent  du  fruit  en  nature,  & leschofes 
nécelTaires  pour  y faire  quelquefois  leur 
cidre  & leur  bierre.  Les  fruits  à noyau 
y font  fort  abondans. 
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, Ils  employent  une  forte  de  prune 
Cauvage  pour  faire  une  boilîbn  fermen- 
tée à l’indar  du  vin.  On  peut  tirer  de 
cette  liqueur,  par  la  diftillation,  un  ef- 
pric  ardent  très-bon.  Ils  ont  aufiî  une 
autre  efpece  de  prune , de  moyenne 
grofleur  , dont  ils.  font  des  gelées  & 
marmelades , connues  fous  le  nom  de 
prunée.  Ils  font  enfin  ulage  d’une  boif- 
(bn  domeftique , fort  commune  dans 
tout  le  Boulonnois , nommée  vulgaire- 
ment bouillie,  faire  avec  le  Ion  bien 
lavé,  le  houblon  & le  miel , & la  quan- 
tité d’eau  qu’ils  jugent  y être  nécelîaire. 
On  fait  bouillir  le  tout  dans  de  grandes 
chaudières  Jurqu’au  degré  de  coélion 
fuffifante  : on  ajoute  à la  colaturc  de 
cette  liqueur  lorfqu’elle  eft  palTëe  , le 
levain  de  froment  qu’on  y délaye;  on 
la  verfeenfuite  dans  des  barriques  qu’on 
a foin  de  lai  (Ter  débouchées  plufieurs 
iours  jufqu’à  la  fin  de  la  plus  grande 
fermentation. 

11  arrive  fouvent  dans  les  plus  grandes 
fécherefles , qu’une  partie  du  Haut-Bou- 
lonnois  eft  privée  d’eau,  à tel  point  que, 
maigre  les  mares  qu’on  y pratique  pour 
s’en  procurer,  les  habitans , fur -tout 
ceux  qui  font  éloignés  de  la  petite  rivière 
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^üi  en  traverfe  une  partie,  font  forcés 
den  aller  prendre  à cinq  quarts  de  lieue 
ou  environ  , & de  conduire  leurs  befliaux 
pour  les  abreuver  dans  la  vallée  au  bas 
de  la  montagne  ou  côté  qui  féparé  le 
Haut  du  Bas-  Boulonnois.  On  y éleve 
beaucoup  de  moutons , qui  font  en  géné^ 
ral  très- bons  & fort  eftimés  : la  railon 
en  eft  évidemment  claire,  on  fait  que 
ces  efpeces  de  beftiaux  Te  plaifent  aux  ' 
endroits  fecs,  montagneux,  &c.  Le  gi- 
bier de  toute  efpece  y eft  excellent.  Les 
chevaux  font  vigoureux  & d’une  bonne 
qualité  : comme  les  pâturages  y (ont 
plus  rares  que  dans  le  Bas-Boulonnois , 
la  plupart  des  fermiers  & propriétaires 
ne  font  des  éleves  que  pour  leurs  tra- 
vaux. Les  vaches  y font  aufîî  très-bonnes, 
elles  paiftent  dans  les  vallées , dans  les 
fonds  & les  regains  des  prés,  après  en 
avoir  tiré  la  première  dépouille.  Les 
bois,  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  forêts 
Nationales  dans  cette  partie  du  Boulon- 
nois , y font  très-abondans  ; pre/que  tous 
les  propriétaires  y ont  des  plants  confi- 
derables  autour  de  leurs  habitations , en 
ormes,  frênes,  charmes,  hêtres  & en 
blancs  bois  de  toutes  les  e/])eces , foignés 
&:  entretenus  avec  la  plus  grande  exac- 


tîtudf,  tandis  que  les  forets  confidéra- 
bles  de  la  Nation  dans  la  Bas-Boulonnois 
font  a tous  les  égards  dans  le  plus  grand 
dclordre.  La  bonne  qualité  de  l’air , celle 
des  alimens , de  l’eau  la  fituaiion  de 
cette  partie  de  notre  Diftriél , prcfentent 
des  avantages  fi  frappans , que  ceux  qui 
i’habitent  (ont  en  général  forts,  vigou- 
reux ôc  vivaces , d’une  conftitution  fechc, 
d’un  tempérament  plutôt  fanguin  que 
bilieux  , d’un  caraélere  alTez  gai , labo- 
rieux , aélifs  & vigilans.  Les  maladies 
qu’ils  éprouvent  font  prefque  toutes  de 
la  clafie  des  inflammatoires  : leur  ma- 
niéré de  vivre  en  tout  genre,  leurs  ali- 
mens, leurs  boiflons,  fur-tout  celles  qui 
font  acidulés , anti-lceptiques  ou  anti- 
putrides, & dont  ils  font  un  grand  ufage, 
principalement  pendant  les  chalêürs  de 
l’été,  les  garantiffent  des  fievres  putrides 
qui  y font  fort  rares.  Afiffi  n’y  a-t-il  pas 
eu  dans  cette  partie  de  notre  Diftriél, 
au  moins  à ma  connoiflance , de  mala- 
dies épidémiques  putrides  depuis  trente- 
fept  ans  que  je  réfide  à Boulogne  ; il  n’y 
exifle  pas  non  plus  de  maladies  cudé- 
miques, 
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BAS  - BOULONNOIS. 

Da  K S le  Bas-Boulonnois  on  rencon- 
tre , apres  la  terre  végétative , prefque 
par-tout  des  couches  d’argile,  de  la  glaifc 
& de  la  marne.,  plus  fouvent  bleue  que 
grife  & blanche , & du  fable  quelquefois 
rouge , doQt  on  fe  fert  pour  plafonner. 
Le  plus  commun  eft  de  couleur  ordinaire, 
toujours  marin , même  celui  qu’on  tire 
des  hauteurs  alTez  confidérables  & éloi- 
gnées de  la  mer. 

Il  exifte  peu  de  pays  où  les  pierres 
Coient  aufïï  bonnes  & auflTi  propres  que 
dans  celui-ci , tant  pour  les  maifons  or- 
dinaires, les  châteaux,  les  ornemens 
publics  & particuliers , que  pour  les 
fortifications,  les  pavés  & la  chaux. 

La  pierre  tufeufe  de  nos  côtes , n’eft 
bonne  qu’à  faire  les  fondations  de  nos 
grands  édifices.  On  trouve  aufli  quel- 
quefois des  pierres  plates  entre  la  dure 
& la  tufeufe  i elles  font  fort  unies,  ayant 
deux  pouces  d’épailTeur  ou  environ  • on 
en  fait  ufage  principalement  pour  paver 
les  caves , les  cuifines  Ôc  les  lavanderies, 
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îl  y a deux  efpeces  de  pierres  dures  j 
ÏA  plus  commune  eO:  celle  qu’oa  em- 
ployé pour  bâtir  & pour  paver.  L’autre 
cfpece  de  pierre,  nommée  deNingle, 
Le  trouve  dans  différentes  carrières, 
notamment  dans  celles  qui  font  btuées 
entre  le  Portel  & Neufchâtel  : cette  pierre 
^rèS' facile  à tailler,  eft  d’un  beau  blanc 
& d’un  gros  grain.  Celles  de  Marquile 
& de  la  côte'  ou  falaife  d’Honvault  & 
de  les  environs, le  font  auffi,  mais  n’onc 
pas  la  même  blancheur,  & télîftent  à 
la  gelée. 

On  trouve  dans  les  paroilTes  d’Hidre- 
quent,  de  Ferques,  Landrethun-le-nord, 
des  carrières  d’une  lorte  de  marbre,  qui, 
n’étant  pas  propre  à être  poli , fe  taille 
au  cifeau  eu  à la  pointe.  Il  e(l  employé 
pour  les  grands  ouvrages , tels  que  pour 
les  fortifications  & les  édifices  impor- 
tans  ; les  fontaines  de  Boulogne  en  font 
conftruites.  On  en  exporte  aulli  à Calais,. 
^ Dunkerque  & à St.  Orner  une  grande 
quantité  pour  les  niêmes  ouvrages. 

Les  plus  forres carrières  d’un  marbre 
blanc  mêlé  d’un  brun  jaunâtre,  qui  fe 
polit  au  parfait , font  celles  de  Ferques 
& de  Landçetlîun  ; mais  principalement 
des  communes  dé  ces  deux  paroifîes.On 


fn  fait  des  meublés  fort  propres  pour 
Jtfs  maifoiis  Sc  les  églifes,  ainfi  que  des 
carreaux  pour  les  pavés  : on  l’emploie 
aufij  aux  édifices  fans  le  polir. 

Le  marbre  d’Rlinglien,  qui  le  polit 
aufii  parfaitement  bien,  eft  d’un  beau 
blanc  émaillé  de  vaines  rouges.  On  en 
fait  de  beaux  meubles,  tels  que  des 
râbles,  des  cheminées,  des  devants  d’au- 
tels 6c  autres  ornemens.  Celui  qu’on 
trouve  quelquefois  aux  carrières  deRéry 
i-  & deFiennes,  eft  ordinairement  employé 
pour  les  bâtimens  de  Boulogne  ôc  de 
les  environs. 

La  paroifFe  de  LeuHnghen  fournit 
deux  carrières,  Tune  de  marbre  blanc, 
fort  rendre  & facile  à polir  ; on  extrait 
de  l’autre,  placée  fur  la  grande  route  de 
Calais , à un  quart  de  Heue  de  Marquife, 
des  pierres  plus  dures  encore  que' celles 
du  Mont-Lambert;  elles  font  de  la  pre- 
mière qualité  pour  bâtir  & pour  paver. 

Pour  la  folidité  , la  lalubriré  & \t 
diminution  conlîdérable  de  IVncrericn 
de  la  riviere  de  Marquife  à Selack  JuC 
qu’à  la  mer,  il  faudroic  qu’on  pUiitât 
deux  rangées  de  Taules  6c  bois  de  Hol- 
lande, à fix  ou  fept  pieds  de  diftance 
l’m^  de  l’autre , 6c  des  oyas  fur  lest 
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dünfs  & le  long  d’icelles,  prîncipale- 
inent  depuis  le  hameau  de  Selack  jufqu’à 
la  mer. 

Le  milieu  du  rideau  ou  élévation  qu’on 
trouve  au  bord  de  la  Canche,  offre  de 
la  craie  folide , Sc  toute  l’étendue  de  Ton 
fommet  jufqu’à  Montreuil,  offre  auffî 
fous  fpn  gazon  de  Pargile  bleue,  grife 
& noire  j c’eft  la  meilleure  qu’il  y ait 
dans  notre  pays  : ces  diverfes  efpeces 
d’argiles  y forment  autant  de  couches 
differentes.  On  y trouve ' également  des 
blocs  de  grès  & des  morceaux  de  mine 
de  fer  fableux  épars  çà  & là. 

La  Canche,  déjà  navigable  depuis 
'jlrras , & même  quatre  à cinq  lieues 
au-delà,  jufqu’à  Montreuil,  le  feroit 
bien  davantage  fi  on  y joignoit  les  eaux 
de  la  Scarpe  qui  paffe  à Arras;  la  mon- 
tagne qui  fe  trouve  entre  Arras  & A vefne, 

f)eu  cpnfidérable  & facile  à ouvrir,  feroit 
a plus  grande  difficulté  qui  s’oppofêroit 
à l’exécution  du  projet. 

Les  moulins  établis  derrière  les 
fortifications  de  Montreuil  , barrent 
la  riviere  & gênent  Ton  cours.  On  peut 
facilement,  en  levant  cet  obffacle,  la 
rendre  navigable  jufqu’à  la  baie  d’Eta- 
ple5;il  s’agit,  fimplement  de  la  curer, 
redreffer,  élargir  6c  approfondir  dan^ 


Certains  endroits  : la  tourbe  qu’on  y 
rrouveroit  dédommageroit  de  la  dépenfô 
que  cet  ouvrage  nécefficeroit.  Celle  qu’il 
/audroit  faire  pour  rendre  cette  rivieré 
navigable  iufqu’à  Etaples,  ne  fauroit  être 
comparée  aux  grands  avantages  d’utilité 
ti.  de  richeflés , fous  tous  leâ  rapports  * 
que  cette  opération  préfente , & pour  le 
Diftri(5t  & le  Dépattemerif , & même 
pour  la  République  entière , par  le  def* 
féchement  & l’amélioration  de  l’étendue 
immenle  des  prairies  & d’autres  terreins 
qui  s’y  trouvent. 

Il  faudroit  auflfï  qu’on  plantât  des 
faules.bois  de  Hollande  & oyas,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut  au  fujet  de  li 
rivière  de  Marquife. 

Le  terrein  de  Montreuil  à Samer  ell 
en  général  crayonneux  & un  peu  ferru- 
gineux , de  même  que  le  rideau  ou  ligne 
de  démarcation  du  Haut  & Bas-Boulon- 
nois.  Ce  rideau  eft  remarquable,  en  ce 
qu’il  décrit  un  grand  demi-cercle  autour 
de  cette  derniere  paffie  , & qui  fe  ter- 
mine , en  fe  divifant  en  plulkurs  branches^ 
au  cap  Blane^.  Dès  qu’on  eft  defeendu 
de  ce  rideau  crayonneux  dans  le  Bas- 
Boulonnois , au  lieu  de  craie  on  trouve 
une  forte  de  pierre  calcaire  gtife  otf 
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blanche , en  bancs  ou  couches  pFus  »ti 
moins  con/îdérables,donr  les  irrégularités 

du  terrein  font  la  tne/urede  l'inclinailon 
ou  de  la  direéiion  On  y remarque  des 
parties  coquiHieres,  des  coquilles  entiè- 
res , du  fpach  pur , du  filex  en  petite 
quantité , & le  tout  plus  ou  moins  ferru- 
gineux. 

Le  cordon  toniours  crayonneux  finir 
à la  largeur  de  deux  cents  toifes  au  cap 
Blanez , qui  eft  le  point  de  nos  côtes  le 
plus  près  de  celles  de  l’Angleterre.  On 
trouve  a la  Crèche  la  meilleure  pierre 
calcaire,  ôc  la  plus  eftimée  pourlabâtilTe 
£<  le  pavé;  elle  eft  la  plus  dure;  on  y 
©bferve  des  facettes  fpathiques. 

Les  pierres  dont  on  fait  la  meilleure 
chaux  , font  d’un  gris  cendré , & d’une 
pâte  plus  fine  que  les  autres.  Il  y a danj 
la  paroille  de  Wimille  une  bonne  argile 
gralTe  , dont  les  potiers  font  d’alTez  bon- 
nes poteries  : on  s’en  ferc  aulîi  pour  les 
plafonds. 

La  rivicre  de  Wimereux,  qui  de  Co- 
îembercq  pade  au  village  de  Wimilte 
pour  lè  rendre  à la  mer,  ne  préfenre 
aucuu  objet  d’utilité,  ni  pour  le  com- 
merce, ni  pour  la  navigation. 

Le  Mont*  Lambert  ik  fes  environs 
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offreur  des  bancs  de  pierres  fort  riches 
& rrcs-intérellans:  on  y trouve  auffi  des 
mines  de  fer  un  peu  fablcufes.  On  en 
voie  de  pareilles  à droite  & à gauche 
du  grand  chemin  qui  conduit  à Marquife, 
des  pyrites  ferrugineufes  6c  fulphureufes. 

A un  quart  de  üeue  de  Marquife , 
eft  un  banc  de  pierres  calcaires  blanches 
confidérabfe  & d’une  grande  étendue. 
Cette  pierre,  facile  à tailler,  durciffànc 
à l’air  libre  , eft  la  plus  effimée  de 
toutes  celles  de  la  même  efpece.  On  en 
fait  des  carreaux,  des  marches,  &c.  On 
pblerve  dans  ces  pierres  des  parties  co- 
quillieres  changées  en  fpath , fouvenc 
Iran  (parent  6c  beau. 

La  pierre  à chaux  eft  fort  commune 
dans  tour  le  pays,  fur- tout  à Marquife, 
ainh  que  la  marne  blanche  & bleue. 

On  voit  à Ferques  le  marbre  (bmbr®-  ‘ 
gris  ou  bleuâtre,  connu  généralement 
fous  le  nom  de  Stinkale , ainfî  que  ceux 
qui  font  de  la  même  couleur.  Ce  mar- 
bre , prefque  l’unique  connu  de  cette 
couleur,  prend  un  très  - beau  poli  j i! 
fournit  de  beaux  meubles,  des  cham- 
branles , des  tables , des  chenainées,  des 
manteaux  ; on  en  fait  auffî  des  carreaux 
^pour  paver  les  édihecsi  Ils  font  un  bel 
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effet,  far-tout  lorfqa’on  les  unit  à ceux 
de  la  pierre  très- blanche  de  MarquKe, 

Le  ftinkale  eft  foavent  émaillé  de 
▼eines  blanches  , ou  taché  de  parties  de 
fpath  calcaire , qui  en  relevent  l’éclat. 

A un  quart  de  lieue  de  Ferques,  en 
allant  à Hardinghen  , on  trouve  dans  un 
monticule  fableux,  des  maffès  d’un  grèî 
très-fin , blanc,  fort  tendre,  propre  à 
faire  des  meules  pour  aigui/er  les  inf. 
trumens  rranchans.  A cinquante  pas  de 
là  , on  voit  une  terre  rouge  & bolaire, 
un  peu  gra (Te,  déliée  & friable;  cetre 
terre  K^ui  eff  une  efpcce  d’argile  feche,. 
colorée  par  la  chaux  du  fer,  teint  fort 
bien  en  rouge:. les  marins  l’employent 
pour  marquer  leur  voiles  5(  leurs  cordes.. 

Ce  retournant  du  côté  du  fud,  on 
arrive  dans  la  vallée  très  - profonde, 
îrr^uliere  & fort  efearpée,  fituée  au- 
deflous  de  la  ci-devant  abbaye  de  Beau- 
lieu  ; elle  s’étend  jufqu’auprès  de  Mar- 
quife.  On  voit  à droite  & à gauche , & 
même  dans  fon  fonds , des  bancs  pref- 
que  continus  d’un  fuperbe  marbre  de 
ftinkaie.  On  y diftiogue  auffi  du  fpath 
calcaire  ou  des  tâches  de  marbre  blanc; 
mais  à l’extrémité  de  cetre  vaHée , or* 
trouve  plufîeurs  bancs  fort  inclinés,  qui 
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rte*  font  pas  de  la  même  couleur  ; ils  font 
variés  de  taches  rouges  & grifes.  Ce 
marbre  en  conféqucnce  ne  porte  pas  le’ 
nom  de  ftinkale. 

Sur  la  hauteur  de  Beaulieu'  & un  peu' 
au-delTous , ainfr  que  fur  tous  les  rerreins 
adiacens , il  fe  trouve  des  grès  friables  , 
plus  abondatis , & pareils  précifcment  à 
celui  dont  j’ai  parlé.  On  trouve  au  fur- 
plus  des  bines  de  marbre  de  ftinkale  à 
la  même  hauteur^  dans  le  château  de 
Tiennes. 

La  paroilTe  de  Réty  n’ofîre  que  des 
bancs  d’un  ruf  blanc,  très-abondant  5e 
calcaire,  prefquc  en  face  d’une  partie 
de  l’extrémité,  nommée  le  Haut  banc. 

Plus  haut,  en  allant  à Hardingben  , 
au  lieu  nommé  la  Rochette,  fe  trouve 
encore  un  banc  de  IVinkale.  En  creufant 
à cef  endroit  pour  découvrir  le  charbon,, 
on  y a trouvé  une  forte  de  chyte  gras, 
fàvonneux,  feuilleté  Sc  friable,  qui  cou-- 
vre  le  charbon  d’Hardinghen.  On  a' 
obfervé  que  les  coquillages  les  pluS' 
communs  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  des  marbres  de  Ferques , font  les' 
madrépores,  les  bouc\rdes,  cièurS  de- 
bxrnfb , les  vis , les  pétoncles,  Sic. 

Il*  y a lôixante-quinze  ans'ou  environs 
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<îuç  les  fouilles  d’Hardinghen  font  en 
exploitation  > elles  eonliflenc  en  quatre 
eouches  ou  veines , cpailTes  de  crois  à 
quatre  pieds,  penchées  du  fud  au  nord: 
^iles  font  à quatorze  toifes  les  unes  des 
autres  , & couvertes  par  le  chyte  donc 
je  viens  de  parler. 

Ces  couches,  qui  ne  préfentent  pas 
uue  grande  étendue  font  coupées  ôc 
bornées  au  nord  par  un  nouveau  banc 
de  tuf  bleuâtre,  qui  efl  la  fuite  de  celui 
qui  fe  montre  au-delTus  de  ces  veines: 
il  n Y a que  du  côté  de  i’oueft  où  les 
coucnes  de  charbon  paroilTent  s’étendre 
QU  fe  loutenir ,,  ôc  eu  l’on  ne  connoîc 
pas  de  bornes. 

X.’étcndue  de  ces  couches  efl:  à peu- 
jprès  de  deux  cenrs  toifes  de  Tell  à l’oueft, 
^ de  trois  cents  du  fud  au  nord. 

C’eft  fous  la  roche  fort  mince  nom- 
mée CuricHé,  quoiqu’en  partie  calcaire, 
qu’on  trouve  le  charbon,  & allez  fouvenr 
en  en  voit  fous  le  chyte.  Il  y a cinq 
mines  de  charbon  dans  les  comn)unes 
de  Réty,  de  Ferques  & d’Hardinghen, 
découverres  depuis  environ  cent  ans  ; 
mais  les  exploitations  qui  en  ont  été 
enrreprifes  plufieurs  fois  depuis  foixanre- 
doüze  ans,  iv ayant  pas  produit  alfcz  de 


«■harbon*  aux  fpéculateurs  pour  les  dé- 
dommager des  frais  de  leur  eiitreprife,. 
ils  0!K  été  obligés  en  dtlîcrens  temps  de 
fes  abandonner , à ratfon  de  la  qualité 
var  ce  du  charbon,  de  rinclinaifon  des 
couches,  de  leur  épaideur,  qui  ne  va 
fouvenc  qu’à  cinq  ou  fix  pieds  de  la  crue 
d’eau.  Ces  mines  font  généralement  in- 
clinées du  S.  O.  au-N.  O.  J la  pente  en 
eft  alTez  rapide  pour  former  un  angle 
de  quarante-cinq  degrés  avec  l’horifon. 
Le  cœur  de  ce  cerrein  eft  au.  furplns.  tra- 
verfé  & interrompu,  foit  par  des  mar- 
bres , fort  par  des  plis  de  chyte  ou  fentes^ 
perpendiculaires,  nommées  par  les  ou- 
vriers Failles,  qui  déforganifent  l’ordre- 
& l’arrangement  que  ces  mines  offrent 
à leur  premier  afpeél:  au  fpcculareur 
naturalifte.  L’enfemblé  de  ces  obdacleS' 
&:  difficultés  juftifienr  les  exrraéleurs  de 
ae  pas  avoir  donné  une  plus  grande 
étendue  à leurs  fpéculations  & à leurs 
travaux. 

On  affure  donc,  & il  paroîr  certaini 
qu'il  y a des  mines  de  charbon  en  plu- 
sieurs endroits  , notamment  à Hupelan- 
dres , près  la  maifon  du  citoyen  Mene- 
g^rd  , & autres  lieux.  Les  circonftancesî 
^ nous  nous  trouv-ons  fur  le  prix',  exo-t-- 


brrant  la  rareté  du  bois , ^a  trop  perifc 
quantité  de  charbon  que  fournit  la  mine 
d’Hardinghen , & le  prix  de  ce  combuf* 
tible,  qui  marche  toujours  d’un  pas  égal 
avec  celui  du  bois  : tous  ces  motifs  dé- 
montrent , qu*il  eft  de  là  plus  grande 
utilité  de  faire,  en  dilîerens  endroits, 
des  recherches  pour  fe  procurer  cette 
matière  foffile,  qu’on  peut  à jufte  titre 
mettre  au  rang  des  cliofes  de  première 
néceflïté.  Il  fe  trouve  encore  des  mines^ 
de  charbon  à Souverain-Moulin,  & il 
eft  notoire  qu’à  l^époque  du  croulement 
de  l’échaflfàudage  pratiqué  pour  l’ouver- 
ture de  la  fofte  dudirlieu,  là  nature  des 
terres  3c  pierres  de  la  derniere  couche, 
annonçoient  de  fort  près  la  préfence  du 
charbon;  Le  fuccès  de  ces  fortes  d’en- 
trcprilès  rient  à plufieurs  chefs  ; il  eft 
d’abord  imporranr  d’avoir  des  méral- 
lurgiftes  pour  découvrir  par  la  fonde  ou 
autrement,  les  endroits  ou  ils  eftiment 
qu’il  fe  trouve  du  charbon.  Pour  par- 
venir à là  découverte  des  mines  fî  dëfî- 
rées,  il  faut  la  conftance  la  plbsabfolue, 
)e  dirai  même  la  plus  opiniarre  dans  les 
fouilles  de  cerre  efpecc,  où  les  recher- 
ches doivenr  erre  fcrupuleufemenr  & 
foigncufeinent  obfervées.  Il  faudroit  aufïï 


^*îr  fe  formât  des  comp.ignîes  d’entre- 
preneurs , ou  encore  mieux  qu’on  eûc 
des  foufcriptions  ouvertes  â cet  effet  :' 
faime  à croire , & Je*  fuis  même  per- 
fuadéy  qu’en  vue  du  bien  piiblic,  il  Ce 
prcfenreroit  un  nombre  (uffifant  de  fouf- 
crrpteurs  pour  en  remplir  complétemenr 
l’obîet.  Les  deux  ou  trois  dernieres  ten- 
tatives infru^iireufes  qui  ont  été"  faites 
pourroicnr  empêcher  quelques  citoyens- 
fortunes  de  fonger  à ces  fortes  d’entre- 
prifeSj  qui  exigent  non-feulement  des- 
eonnoilTances,  mars  encore  de  grands 
travaux,  dont  fes  premiers  frais  font 
toujours  très-dHpendieux , & demandent 
des  mifes  de  fonds  très  - confîdcrables , 
avant  qu’on  puiffè  fbnger  à en  retirer 
les  moindres  fruits.  En  conféquence  il 
eft  apparent  que  pour  profiter  de  cts 
trcfors  que  la  nature  a enfouis,  il  faut 
nccefîairement  une  réunion  de  quelques' 
centaines  de  citoyens  propriétaires , par- 
tilans  de  l’utilité  publique,  ou  des  con^. 
fommateurs  de  ce  combufiible,  qui  ont 
été  très  gênés  depuis  quelques  années 
par  fa  rareté  & fa  qualité  : au  moyen' 
de  cette  réunion,  on  pourroit  former 
une  maffe  allez confidérable  pour  opérer 
en  grand , & apporter  à ec  genre  d'ex» 
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^foitarion  toute  l’attention  qu’il  mérita. 

D’aprcs  le  fimple  &:  fuccint  expofc 
minéralogique  de  notre  Diftriâ:  que  je 
viens  de  faire,  aidé  par  les  iavans  ou- 
vrages fur  cette  partie  des  citoyens  Gué- 
tard  & Manner,  & par  les  notes  ôc  les 
obfervarions  que  le  citoyen  Sire,  ingé- 
nieur-géographe du  Diftriâ:,  a eu  la 
complaifance  de  me  communiquer  à ce 
fùiet,  ainfi  que  le  citoyen  Girault  Saunier, 
que  les  citoyens  Guétard  & Mannet  ont 
consulté  fur  les  meilleurs  ufages  qu’on 
rire  des  difterenres  pierres  du  pays,  Si 
fur  beaucoup  d’autres  objets  Sc  renfei- 
gneinens , dont  ils  ont  été  pleinement 
fa  ri  s faits* 

Les  inrariflables  carrières  de  Ferques, 
de  Rery,  de  Marquise  & de  tous  fes 
environs,  nous  conduifent  naturellement 
à la  propofition  de  rendre  la  tivtere  de 
idarquife  navigable  }ufqii’à  la  mer  par 
Selacq , avec  des  bateaux,  belandrcs 
ou  radeaux;  mais  il  feroic  très-impor- 
rant  pour  la  falubrité  & le  foutien  des 
terres  des  bords  de  cette  rivière^,  d’y 
planter  deux  rangées  d’arbres  en  quin- 
conce de  chaque  côté , à fix  pieds  l’un 
de  l’autre , dans  tous  les  fens.  Les  blancs 
l>ois,  tels  ^ue  les  faules,  les  peupliers- 
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du  pays,  ceux  de  Hollande  , me  paroi 
fènc  mériter  la  préférence  fur  les  autres 
efpeces  , 3c  les  oyas  lur  les  endroits  d’ou 
les  fables  pourroient  fe  porter  dans  ta 
riviere  Sc  en  déranger  le  cours. 

Les  frais  de  ces  opérations  feroient 
peu  confidérabres  en  comparaifon  des 
grandes  facilités  qu’elles  prociireroienc 
pour  le  delléchenient  & raméliorarioii 
des  vaftes  prairies  très- fou  vent  inondées, 
& pour  l’exportation  des  marbres,  pier- 
res , charbons  de  terre.  ...  Ce  proiec 
conlîdéré  fous  fes  différens  rapports  , 
offre  un  très-  grand  intérêt  pour  Marquife, 
lé  Diftrid,  le  Département,  & même 
pour  la  République  Françaife.  On  com- 
prend aifément  cette  grande  vérité , qui 
va  jufqu’à  l’évidence! 

Le  fer,  plus  ou  moins  divifé , les 
coquilles  & les  parties  coquillieres , les 
pétrifications  de  toutes  les  efpeces  ani- 
males ôc  végétales , les  pyrites  ferrugi- 
neufes,  pures , fableufes  & fulphureufes, 

trouvent  prefque  généralement  dans 
routes  les  terres,  les  pierres  fable?, 
& dans  les  monticules  & les  montagies 
les  plus  élevées,  dans  les  fonds  & les. 
plus  grandes  profondeurs  5 ce  qui  eft 
dairemem  acufic  par  la  fouiUc  de  5qu^ 
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t'tfram-M'onün',  fituée  dans  one  vallcff 
des  plus  balTes  du  Boulonnois:  elle  peut 
avoir  ccnc  cinquante  totfes  de  profon- 
deur perpendiculaire.  Le  Cir.  Péthune  / 
a fait  cette  fouille  en  1777  : on  y a trouvé 
a cent  cinquante  pieds-  dix  pouces,  de 
nicme  qu’aux  endroits  cites  plus  haut,, 
des  cornes  d’Ammon  de  differentes 
grandeurs,  quelques-unes  croient  indul^* 
tes  de  pyrites  ; de  la,  après  avoir  tra-^ 
verfe  la  forte  de  couche  de  charbon 
végétal  ou  de  bois  foffile,  parvenus  à 
la  pierre  calcaire  coquilliere  qui  (e 
trouve  à vingt  pieds  au-deffbus,  il  s y 
trouva  abondamment  des  coquillages  à 
manche  de  couteaux  , de  petites  huirres^ 
des  vis  & des  yermiffeaux  de  mer  pétri- 
lies,  ainfî  que  beaucoup  d’autres  pétri- 
fications &irhpreffions  de  plantes, telles 
que  la  fougère  , &c.  ( i ).  ‘Les  citoyens 
Guétard  & Mannet  rapportent  dans  leut 
-Atlas  minéralogique,  arc.  du  Boulonnois, 
que  le  citoyen  Boisrobert,  réfidanc  à 

fi)  Les  coquilles-  & tout  ce  qu’on  a trouvé 
dans  cette  énorme  profondeur , qui  pafl'e  de 
plus  de  cent  p-eds  le  niveau  de  la  mer,  donne 
lieu  à dès  grandes  réflexions  , & à des  raifon- 
flemens  à l’infim'3  mais  les  faits  parlent. 


Montreuil , s’occupant  ffcs-utilement  & 
avec  ioirr  de  Thiftoire  naturelle  de  fou 
canton,  leur  a fait  part  du  ralTemble- 
ment  de  toutes  les  variétés,  de  pyrites, 
de  coquillages,  de  filex,  qü’H  a pu  Te 
procurer.  Il  en  réfulre  qu’il  a de  grandes 
& de  petites  cames  , des  huîtres  de  toute 
efpece,  des  vis  y des  buccins,  des  pyrites 
grandes  & petites,  & des  filex  de  beau- 
coup de  formes  differentes,  avec  des 
petites  cames  pétrifiées.  II  a au  fiirplus 
préfenté  au  citoyen  Gnétard  plufieurs 
modèles  de  figures  de  filex  j mais  celle 
d’un  vrai  rpatb  calcaire  dans  la  craie, 
dont  ils  n’avoieot  pas  encore  connoif- 
fance,  lésa  fortement  intéreffes. I! avoir 
une  grande  maffe  trouvée  dans  les  en- 
virons d’Hefdin  , formée  de  rayons  con- 
centriques ou  lames  fpathiquesallongéeSjy 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  ; un 
autre  morceau  de  fpath  calcaire  trouvé 
aux  environs  de  Montreuil  étoit  crifiaî- 
lilé,  en  petites  pointes  de  diamanr,  ap- 
pliquées fur  une  bafe  opaque.  Ils  n’a- 
voient  pas  encore  vu  de  fpath  calcaire 
reffemblant  aufll  parfaitement  au  quartz. 

Le  citoyen  Boisroberr  leur  a en  outre 
fait  voir  deux  morceaux  antiques , dignes 
de  la  plus  grande  attention,  La  première 


prépare  ta  tête  d’un  idole,  trouvée  dans 
les  fondations  de  la  ci-devanc  abbaye  de 
Longvilliers.  Cette  tête,  du  poids  de 
cjamze  livres  , eft  d’un  filcx  verdâtre  ou 
couleur  d’olive,  dont  on  ne  trouve  plus 
l'analogie  dans  ce  pays.  L’autre  eft  une 
hache  de  pierre,  telle  que  celle  dont  les 
lauvages  de  l’Amérique  feptentrionale 
ou  de  la  nouvelle  Zélande  fe  fervent 
encore  à préfent  ; elle  fe  trouve  auflî 
aux  environs  de  Montreuil  : c’eft  un 
ftlex  de  même  qualité.  Ils  font  encore 
redevables  au  meme  abfervareur  de  la 
connoiftànce  du  tuf  ocreux  & ferrufTî- 
neux  reropli  de  coquilles,  qui  forme  une 
couche  mince  très-étendue,  fous  lecoreau 
«|uî  porte  la  petite  églife  de  Sr.  Aubin, 
au  bord  de  la  mer , près  d’Eraples,  fur  la 
rive  gauche  de  la  Canche. 

Les  coquilles  pétrifiées  qui  fe  trou- 
vent fur  cette  couche,  font  pénérreesde 
chaux  de  fer:  Cette  fubftance  ni  les  co- 
quilles qui  y font  corporifiées  ne  font 
point  calcaires;  ce  corps  eft  entièrement 
GU  a la  chaux  de  Mars  & à l’argile.  Qu’eft 
Jonc  devenue  la  fubftance  ou  matière 
calcaire  de  ces  coquilles,  qui  font  des 
pétoncles  & des  vis  très-bien  confervés.? 

Il  eft  de  la  plus  grande  notoriété  que 
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les  poilTonsen  tout  genre  de  notre  côte, 
/ont  à tous  les  égards  meilleurs  que  ceux 
qu’on  pêche  fur  les  côtes  voifines  ; ils 
font  plus  délicats , plus  fermes , d’un  gouc 
plus  fin,  & conlèrvenc  plus  long-temps 
leur  fraîcheur  que  les  autres  j ainfi  que 
ceux  des  rivières  , des  ruilTèaux  & des 
étangs,  fur -tout  les  excellentes  & 
fuperbes  carpes  de  celui  de  Camiers. 

Cet  avantage  nous  eft  procuré  par  la 
nature  & la  qualité  des  eaux  , du  fable 

des  pierres  calcaires , ferrugineufes  ; 
fablcufes,  donr  le  fol  du  Bas-Bouionnois 
eft  compofé,  fiir-tout  lur  nos  côtes,  & 
par  les  labiés  d*iine  très- grande  étendue 
en  mer  qui  en  forme  le  lit.  Il  exifte  plu- 
fieurs  endroits  od  on  trouve  un  quart  de 
parties  ferrugineufes  fur  les  trois  autres. 


IJ  I S T H M E. 

E rapport  qu’il  y a du  langage  Cel- 
tique très-peu  altéré,  de  la  province  de 
Galles  , pays  montagneux  très  élevé , 
Fidiôrne  d’ailleurs  des  anciens  Bretons 
cft  Cl  couforrae  à celui  du  bas  Breton  , 


^üe  lorfque  les  habitans  de  Ces  deut 
f’ays  Ce  rencontrenc,  foit  comme  pri- 
sonniers de  guerre  refpeéiifs  ou  autre- 
ment, ils  s'entendent  parfaitement.  Ils 
ont  au  Surplus  confervé,  à peu  de  choie 
près  , les  mêmes  moeurs  &:  les  mêmes 
maniérés  d^être  à tous  les  égards.  La 
conformité  allez  exa6le  qui  fe  trouve 
entre  nos  côtes  & celles  d’Angleterre, 
qui  leur  répondent  par  les  differenres 
couches  ôc  les  inclinaifons  des  bancs  de 
terres,  de  pierres,  de  mines  de  fer,  dé 
charbon  & détain,  & la  variété  de  la 
profondeur  de  la  Manche  à viin  t toifes 
plus  ou  moins , dans  diHérens  endroits 
de  Ton  lit , tandis  que  dans  d’autres  fa 
profondeur  efl  de  cinquante , foixanre , 
quatre-vingt,  cent  toi/es  & plus.  Toutes 
ces  vérités  indiquent  clairement  que 
J’Ifthme  ou  la  langue  de  terre  qui  unif- 
foit  notre  contmenc  avec  celui  d’Angle- 
terre, a exillé,  de  maniéré  qu’enfembie 
ils  n’en  formoient  qu’un  (i).  Nous  elti- 


(0  Voyez  ce  qu^en  ont  dit  Cefar,  Tacite, 
Serrius,  Claudien  , Chambden  , Weftgan  , 
Sûmmer,  Txrine,  de  rebas  Albionicis,  & le 
dodeur  Wallis.  Tous  ces  ameuis  ont  écrit  fut 


mous  que  la  feule  mine  d’craiii  connue 
dans  nos  cantons,  exifte  aux  environs  du 
cap  Blancz,  WilBint  & Sombres.  Elle 
fut  reconnue  il  y a foixante  ans  ou  en- 
viron, par  des  Métallurgiftes  allemands 
qui  logeoient  3c  mangeoient  au  Brœuil, 
chez  le  citoyen  Difque.  On  lait  que 
1 étain  qu  on  tire  des  mines  Anglailes , 
un  des  plus  beaux  & des  meilleurs 
qu’on  connoilTe. 

chaîne  de  montagnes  dont 
j’ai  déjà  parlé  , qui  partage  notre  Diftriéfc 
en  Haut  3c  Bas-fioulonnois , elle  ren- 
ferme encore  un  grand  nombre  d’autres 
montagnes  3c  vallées  j ce  qui  rend  notre 
pays  très -inégal.  Il  s’y  trouve  peu  de 
plaines , qui  font  même  d’une  petite 
étendue. 

Texiftence  de  i’ifthme,  dans  leurs  difFérens 
ouvrages  , d’une  maniéré  fort  ambiguë:  mais 
Pefmarêt , dans  fon  favant  traité  tx  pTofejfo 
fur  ce  meme  objet,  qui  lui  mérita  le  prix  de 
l’académie  d’Amiens  en  lyyi , a démontré  Sc 
phyfiquement  indigité,  l’exiftence  de  l’Ifthme,' 
aufîi  bien  que  celle  du  détroit  de  Gibraltar, 
dans  le  même  cas  précifement  que  celui  da 
Pas-de-Calais  & autres.  Voyez  auffi  rhiftoire 
naturelle  deBufFon,  lagéograp.  de  'Warren, &ç. 


Il  y a , fur-tour  dans  le  Bas-Boulon- 
tîois,  des  forêts  confidérables.  Les  mai- 
fons  & les  fermes  de  nos  campagnes  « 
à peu  de  diftance  les  unes  des  autres , 
font  prefque  toutes  très  - bien  plantées. 
Les  bois  de  notre  Diftriél  (ont  très-bons 
& fort  eflimés,  fur-tout  le  cliene,  tant 
pour  des  meubles,  édifices  6c  bâtimens, 
que  pour  la  confirudion  des  vailfeaux 
& des  navires  de  toutes  efpcces.  Les 
vents  de  S.  E.  & de  N.  O.  font  les  plus 
fréquens  & les  plus  impétueux. 

Les  eaux  des  fources  & des  rivières 
qui  baignent  le  Boulonnois,  font  vives, 
limpides , légères  & de  très-bonne  qua- 
lité. Les  lieux  bas  font  quelquefois  ex- 
pofés  à des  inondations  paJîàgeres  eaufée* 
par  de  grandes  pluies  ou  par  la  fonte 
des  neiges  : mais  il  fe  trouve  très-peu 
d’endroits  ou  ces  eaux  féjournent,  même 
aux  époques  de  ces  inondations,  ni  dans 
aucun  autre  temps  ,à  raifon  de  la  pente 
générale  du  pays  vers  la  mer , qui  par 
fôn  flux  & reflux  couvre  6c  découvre  nos 
ports  & nos  baies  deux  fois  par  jour , 
d’oi\  il  réfuite , joint  à tout  ce  que  j’ai 
déjà  dit  fur  la  conftitution  du  Boulonnois, 
^ue  notre  pays  eft  un  des  plus  (àlubres 
à tous  les  égards  que  je  cotmoilTe.  Une 


des  principales  caufes  de  cetre  falubrfté* 
cit  fa  plantation.  De  là  on  conçoit  aifc- 
menr  que  pour  purifier  Pair  des  pays 
nialfains , oïÎ  i!  (e  trouve  des  lacs,  des 
marais,  des  étangs,  enfin  des  eaux  fia. 
gnantes  , on  doit  planter  autour  des 
fermes,  &r  fur  ie  bord  des  rivières  & 
des  étangs,  des  arbres  de  toute  efpecc  , 
mais  particuliérement  des  faules,  peu- 
pliers, (Scc,  ^ 

NotiC  Difiriét  eft  compofe  de  cent 
di.x-huit  municipalités,  dont  la  popula- 
tion totale  efi  de  foixante- trois  mille 
âmes,  duquel  nombre  celle  de  Boulogne, 
& de  Tes  fauxbourgs  eft  de  douze  mille] 
non  compris  les  militaires  & autres 
étrangers. 

Il  eft  clair  au  furplus  que  la  fitnarion 
& a poficion  du  pays,  eft  la  mefure  de 
la  bonne^  qualité  des  trois  régnés  ; auflx 
y a-t-il  très-peu  d’endroirs  oft  les  viandes, 
& fur-tout  le  mouton  & le  gibier  de 
toute  efpecc,  foient  aulîî  bons  que  dans 
nos  cantons. 

Perfonne  n’ignore  que  nos  légumes, 
les  plantes  & les  végétaux  font  infini- 
ment meilleurs  que  ceux  des  villes 
voifines. 
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Je  me  dirpenfe  d’entrer  dans  un  plu« 
grand  détail  fur  ces  objets  intereiTans , 
par  la  raifon  cjue  le  citoyen  Courfet  les 
a traités  & développés  d’une  manière 
■fapérieure,  ainfi  que  l’agriculture.^  qui 
.offre  & réunit  enfemble  complètement 
l’utrlité  à t’ agréable , dans  Ton  lumineux 
& favant  ouvrage  Âir  J’agriculiure  du 
Boulonitois  & des  cantons  maritimes 
voifins,  imprimé  che*  le  citoyen  Dolet, 
àBoulogneen  1784.  Le  citoyen  Courfet, 
depuis  cette  époque , travt^iHe  avec  foin 
a une  nouvelle  édition  de  fbn  ouvrage 
.qui  fera  plus  complet,  Sc  (fune  plus 
grande  étendue , relativement  fur-tout  à 
la  botanique  ; non-feulement  les  plantes 
indigènes  y feront  démontrées  exaûe- 
ment,  mais  même  les  exotiques.  Voyez 
ajiffi  l’Almanaeb,  fous  le  titre  d’Ltrennes 
en  l’année  Bilïextilc  de  1791,  fur  l’hif- 
toire  géographique , civile  & littéraire 
4u  Boulonnois , fait  avec  grand  foin , 
égaleracnt  imprimé  à Boulogne. 
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Extrait  du  mémoire  fur  le  trai- 
tement de  la  petite  vérole,  envoyé 
à la  Société  de  Médecine  de 
Paris , dans  mon  trimejlre  du 
neuf  Novembre 

La  petite  vérole,  généralement  répan- 
due à Boulogne  en  1784,  fut  (î  peu 
meurtrière,  que  fur  le  nombre  de  cinq 
cent  cinquante  perfonnes  qui  en  ont  été 
attaquées,  cinq  feulement  y ont  fuccornbé, 
& même  leur  mort  doit-elle  être  parti- 
culiérement attribuée  à des  complica- 
tions de  malignité,  de  putridité  , d’ap- 
pauvriHèmens , de  dégoûts  ou  émunéfoi- 
res  fupprimés.  La  méthode  curative  fim- 
ple  que  je  pratique  depuis  vingt-neuf 
ans,  confifle  à mettre  les  fujets  confiés 
à mes  foins  au  régime  & à la  nature 
végétale,  autant  qu’il  eft  pofîible  , bien 
afTaré  que  les  premières  voies  font  fur- 
chargées  de  faburre  bilieufe  &c  glaireufe. 
Je  leur  fais  prendre  l’ipécacuanha  à peti- 
tes dofes,  pour  empêcher  que  les  fecouf- 
fes  & les  efforts  ne  portent  le  fang  avec 
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trop  dMinpctuoncé  à la  tête.  Le  lende- 
main toujours  (elon  l’indicarion  , un  mi- 
norarif  doux  avec  la  manne,  les  tama- 
rins gras  deux  ou  rrois  gros  de  Tel 
deGlaubert.  Si  le  ventre  n’cH  pas  libre, 
ce  qui  arrive  rarement  à raifon  de  leur 
maniéré  de  vivre,  ils  prennent  des  lave- 
mens  fimples  ou  de  petit  lait  ; ôi  s’ils 
éprouvent  des  pefanteurs  , des  douleurs 
de  tête,  Ik  même  /ans  cela , les  pédiluves, 
les  demi-bains  ou  de  fauteuil , continues 
niême  pendant  l’éruption  les  matins  à 
jeun.  S’il  y a pléthore  fangurne  parfai- 
tement bien  reconnue,  la  faignée  du 
pied  ou  bien  celle  du  bras,  le  malade 
ayant  les  pieds  dans  l’eau  chaude.  Dès 
que  les  premiers  fymptômes  avant-cou- 
reurs de  la  petite  vérole  s’annoncent,  ort 
fait  continuer  les  mêmes  bains  & les 
lavemens  /impies  deux  fois  par  jour.  Les 
boi/Tons  acidulés  d’ailleurs  prifes  abon- 
damment, telles  que  la  limonade  légère, 
l’eau  d’orge  perlé  ou  mondé  édulcorée 
& acidulceavec  le  vinaigre  ou  /on  firop, 
la  gelée  degroleilles  délayée  dans  l’eau, 
la  décoftion  de  prunes  miclée,  le  peric 
lait  clarifiée  avec  foin,&r  quelquefois  le 
lait  d’amende  fimple  , fa  tifanne  de 
pommes  & de  raifins  feçs , édulcorée  ôc 
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acidulée  auflî  avec  le  firop  de  vinaigre 
ou  celui  de  limon  , fuivant  le  goüc  <Sr 
lerat  des  malades,  di)nt  ils  font  un  ufage 
varié  à leur  voioiiré  ; les  bouillons  gras  & 
toute  eipece  de  viandes  leur  font  abfo- 
lumenr  inrerdires  : les  maigres , faits 
avec  le  pain,  les  carrotes , le  cerfeuil, 
la  chicorée  blanche  & beaucoup  d’ofeille 
fraîche,  forment  leur  nourriture  princi- 
pale ;<?<:  lorfqu’ils  ne  font  pas  bien  ma- 
lades & quhis  défirent  d’autres  alimens, 
on  leur  permet  dans  rinrervaile  des. 
bouillons,  du  pain  avec  de  la  gelée  de 
grofei'les  ou  la  pulpe  de  pommes  cuire^ 
& quelquefois  du  poilTon  frais  & léger 
bouilli  ou  grillé,  Sc  un  peu  de  vin  vieux 
trempé. 

Les  malades  fç  tiennent  levés  autant 
qu’lis  peuvent  ou  que  leur  état  le  per- 
met ; ils  font  plutôt  moins  que  . plus 
couverts  dans  leur  lit,  qu’ils  ne  le  font 
en  Tante.  L’air  des  appartemens , tenus 
aulTî  propres  qu’il  ert  pofilble , doit  être 
renouvelle  de  temps  en  temps.  On  le 
purifie  auffî  en  arrofant  le  plancher  avec 
un  mélange  de  parties  égales  d’eau  Sc. 
de  vinaigre,  ou  en  reduifanr  le  vinaigre 
en  vapeur,  en  le  veiuint  fur  une  pelle 
rougi?  au  feu.  Si  à l’époque  ou  la  petite 
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vérole  doit  paroîrre,  la  fievre  eft  forte, 
accompagnée  d’un  délire  tel  léj^er  qu’il 
foit , de  loubrelauts  de  tendons , fi  Tç- 
ruption  eft  laborieufe,  languilTante,  &c. 
je  leur  fais  prendre,  conformement  à 
J, a pratique  de  Sutton  (i),  depuis  quatre 

(0  Sutton  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  fait 
ufage  du  mercure  doux  & calomelas,  dans  la 
petite  vérole  ; l’immortel  Boerhave  eu  avoir 
prédit  & prévu  tous  les  avantages,  qû’Etmuller 
confirme  d’une  maniéré  fupéricure  & tran- 
chante, dans  Ton  ouvrage  in  Ludovic  Tit.  4, 
pag.  1077,  où  il  recommande l’ufage  du  mer- 
cure doux,  fur-tout  à l’jnvafion  & au  commen- 
cement de  la  petite  vérole.  Il  dit  en  avoir  vu 
des  effets  merveilleux  pris  en  bols,  avec  quel- 
ques grains  de  réfine  de  Jalap , à la  dofe  de  cinq 
grains  pour  les  enfans , Sc  à plus  forte  dofe 
pour  les  adultes , d’une  maniéré  proportionnée 
à leur  âge  & conftitution,  à la  nature  & au 
degré  de  la  maladie,  . ' 

Lege  itidem  , pharmacopaîiaextemporenæa, 
per  Tborn,  Fuller. 

Inlpice  quoque  H.  Boerhaav.  De  materie 
medica. 

Seél.  1 îoi. 

Pulveres  mercuriales  & antimoniales , forti 
yeneno  variolofo  antidoti. 

Tametfi  divus  ipfemet  auétor  fedulô  indigi- 
ravit  variolarum  infitum. 

Seél.  1403. 

■ Prophylaxis  infitiva  videtur  f^ris  ^ena  , 
^ataque^ 


à dn^  fufqu’à  fix  grains  de  calomelasj' 
/elon  r âge  Sc  la  firuation  des  malades, 
en  bols  ou  dans  un  peu  de  gelée  de  gro- 
seilles ou  de  pommes,  une  fois  parjour^ 
&■  quelquefois  deux  à plus  petites  dofes, 
lufqa’A  ce  que  Téruptidn  foit  bien  faites 
Je  l'ai  fait  adminiltrer  plufieurs  fois  à 
la  même  dofe  de  la  même  maniéré , 
pendant  la  fievre  fecondaire  ou  defuppu- 
ration.  L'effet  principal  du  calomelas 
efl;  de  favorifet , déterminer  ou  établir 
le  ptyaliffiie  reconnu  , fi  avantageux  par 
tous  tes  médecins-praticiens,  ainfi  que 
le  ■ gonflement  ou  l’engorgement  des 
grandes  & petites  extrémités,  fur-tout 
p'our-les  adultes,  & la  liberté  du  ventre 
aux  enfans.  Si  dans  quelque  temps  quei 
ce  foit  de  la  maladie , j’obferve  des 
figues  de  purréfaétion  ou  difpofitiôn  aii 
gangrénifme,  éruption  miliaire,  exan- 
thème , pourpreux , &c.  ce  qui  arrive 
quelquefois,  fur  tout  au  corrimcncemenÉ 
& pendant  le  defléchement  des  pullules 
ou  boutons  varioliques,  j’ajoute  alors  ait 
traitement  dont  j'ai  déjà  parlé  l'ufagd 
des  apozêmes , faits  avec  une  légère 
dccoiflion  de  quina  concaiïe,  & choilt 
en  écorce,  de  la  première  qualité,  oiï 
je  fais  infufcr  tes  fleurs  de  fureau  & de? 

E 5 


1 oz 

cAmomille  édulcorant  la  colarure,  aved 
fuffifante  quantité  de  (trop  de  vinaigre  ou 
de  limon , & acidulée  avec  une  afTez 
forte  dofe  d’élixir  vitriolique  de  Mynlîch. 
Le  malade  en  prend  un  plein  gobelet 
ordinaire  de  trois  en  trois  ou  de  quatre 
en  quatre  heures,  & quelquefois  plus 
fouT^nt.  L’état  des  malades  m’a  obligé 
pluheurs  fois  à camphrer  un  gobelet  de 
ces  mêmes  apozêmes,  & à leur  en  faire 
prendre  deux  ou  trois  fois  par  jour,  lis 
font  ufage  à cette  époque,  toutes  les 
heures  ou  environ,  d'une  pleine  cuillerée 
a bouche  de  cordial  au  vin,  fait  avei 
•deux  parties  d’eau , une  partie  de 
très-peu  de  cancile  & iuâjfânxe  qiiantirc 
de  fucre.  Lorfque  les  vélîcatoires  font 
indiqués  , je  les  fais  appliquer  aux  exrrê- 
Miités  inférieures.  Je  termine  le  traite- 
tnent  de  cette  maladie  avec  les  mino- 
tarifs  légers  plus  ou  moins  long  temps 
continués,  félon  l’indication  & l’état  du 
convale/cent  reflauré,  avec  des  alimens 
légers  & faciles  à digérer,  pris  fouvenc  " 
5c  en  petite  quantité,  ainlî  que  le  meil- 
leur vin  vieux.  Il  eft  de  fait  confiant  que 
de  tous  ceux  qui  ont  été  traites  de  certc- 
maniere,  lorlque  l’épidémie  variolique 
légnoic , tant  dans  la  ville  que  dans  les. 


lOî 

«îjmpagnfs  du  Bbulonnois,  il  n’en  elt 
mort  que  cinq . dont  la  petite  vérole! 
croit  compliquée  de  fievres  malignes  , 
putrides,  pourpreufes  ic  démundoires 
fùpprimcs  & répercutes.  Mais  tous  les 
autres  non  - feulement  en  fônt  guéris, 
mais  même  ils  n’ont  éprouvé  aucun  refté 
ni  fuites  fâcheufes  de  cette  maladie. 

Il  efl  égdeinenc  certain  que  le  traite-* 
fnenc  oppofe  , malheureufcrnent  trop 
accrédite,  fur-tout  dans  les  campagnes, 
produit  un  nombre  confidérable  de  vic- 
times. Les  vomitifs,  lors  même  que  lesi 
▼omidemens,  les  naufées  ou  les  envies 
de  vomir,  font  purenaent  {ymprômari- 
ques  à l'irritation  ou  à ragacement  de 
la  nervure,  les  purgatifs  dradiques , les 
Alignées  fous  les  apparences  de  la  vraie 
pléthore,  tandis  qu’elle  eft  faude,  les 
Mcendiaires  de  toute  efpece,  tels  que  le 
vin,  l’eau-de-vie,-  les  cordiaux  les  plus 
animés,  les  foins  qu’on  apporte  à couvrir 
beaucoup  les  malades  dans  leur  lie,  & 
à tenir  leur  appartement  audï  chaud  que 
podible,  à empêcher  le  rènouvellemeiic' 
de  l’air  fk  le  changement  de  linge , font 
en  général  des  moyens  très-meurtriers , 
employés  prefque  toujours  par  le  vul- 
gaire , dans  le  traitement  de  cette  ma* 
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ladiff , celle  de  routes  où  j’eflime  que  les 
irritans , les  vomirifs  contre-indiqués  ôc 
les  incendiaires  de  toute  eCpece,  font  les 
plus  redoutables  & les  plus  dangereux. 
Boulogne  le  z 6 Décembre  17^4. 


Réflexions  fimphs  fur  les  effets  & 
Les  fuites  de  V inoculation  de  la 
petite  -vérole. 

I-E  miafme  variolique  étant  introduit 
dans  la  ma(Tê  des  fluides  avant  que  la 
nature  ne  foit  difpofée  & préparée  , par 
elle-même,  au  développement  du  germe 
de  la  petite  vérole  cachée  dans  Ton  fein  , 
il  eO:  à craindre  qu’elle  ne  puifle  fe  dé- 
pouiller parfaitement  de  cet  être  humo- 
ral variolique  , quelque  foin  qu’on  ait 
eu  de  choiflr  le  pus  des  boutons  de  la 
meilleure  efpece  v quelque  précaution 
qu’on  apporte  dans  le  traitement  des 
perfonnes  inoculées  , il  arrive  aflez  fou- 
vent  que  la  petite  vérole,  réfultante  de 
l’inoculation  , eft  d’une  nature  toute 
différente  de  celle  qu’on-  a introduite 
dans  le  fang;  j’en  ai  vu  plufieurs  donc 
lés  pullules  étoient  plates,  confluantes,, 


cofiérentes,  fur- tout  à la  face,  véreufcs; 
quelques-uns  même  y ont  fuccombé. 

Lorfque  d’ailleurs  la  dépuration  de 
ce  venin  n’a  pas  été  complété  , le  peu 
qu’il  en  refie  communique  Ton  caraftere 
venimeux  au  torrent  de  la  circulation  , 
trouble  l’ordre  (k  la  marche  des  fécré- 
tions , d’où  réfulrenr  des  convalefcences 
languilfantes , laborieufes,  accompagnées 
de  fievre  lente , de  fiieurs  colliquat'ives.- 
Les  parties  ou  les  organes  qui  offrent  le 
moins  de  réfiftances , deviennent  la  proie 
de  ce  miafine,  qui  exerce  Ton  aéfion, 
tantôt  fur  les  articnlarions , où  il  forme 
rartiiritifme  , des  exoflofcs  , des  nodus,^ 
des  abfcès  ot#  dépôts , des  ulcères  firtu- 
leiix  & la  carie,  tantôt  fur  les  vifceres 
du  bas-ventre , où  il  occafionne  des- 
engorgemens  & des  oblfruéfions,  fou-  ^ 
vent  fur  les  poumons,  fur  le  cerveau, 
ou  -à  Tes  membrames,  par  fuite  fur 
Je  fyftême  nerveux.;  ce  qui  donne  lieu 
à la  prhifie  pulmonaire,  fouvent  à la 
confomption  , & quelquefois?  à la  dé- 
viation de  refprit.,..  Üne  férié  d’obfer- 
vations  mu'ti pliées  juflifient  mon  aflTer- 

tion  ; i’ai  rnême  conùamment  remarqué,, 
que  les  maladies  dontie  viens  de  poirier,- 
imit  beaucoup  plus  longues  lorfqu’elles’» 


TO<> 

viennent  à la  fuite  de  l’innocularion  „ 
que  quand  elles  proviennent  des  caufcs- 
ordinaires. 

Les  moyens  curatifs  qui  me  paroif- 
fent  les  mieux  indiqués  pour  obvier  ou 
pour  rernédier  à fès  accidens,  feroienc 
de  placer  les  malades,  fur  toucaucom- 
mencemenc  ou  dans  les  premiers  rerivps, 
dans  un  appartement  où  il  y auroit  plu- 
fieurs  petits  véroles  à la  foisj  ils  y cou- 

cheroient,  ils  y^  mangeroient Là  on- 

leur  feroit  prendre  quelques  bains  do- 
ineftiques,  on  leur  donneroir  la  chemile 
fale  la  plus  chargée  du  pus  variolique  ,, 
avec  les  vêtemens  d^in  petit  vérolé,  on 
leur  appliqueroit  un  emplâtre  véficatoire 
lur  chaque  jambe  & fur  chaque  bras 
ils  feroient  un  ufage  abondant  pour 
boilTon  ordinaire,  de  rilàne  de  fleurs  de 
fureau , des.  racines  de  patience  fauvage, 
de  bardane,  de  fquinc  ou  de  faflafras,. 
& le  régime  relatif. 

Le  but  de  ce  trairemenc  eft  de  faire 
refluer  fur  la  peau  Thunieur  qui  ctoic 
reftée  dans  là  mafle  des  fluides.  II  en  efl: 
de  ceci  comme  des  gales  & dartres 
répercutées  ôe  féchées  par  des  topiques. 
J’ai  vu  dans  les  hôpitaux  confiés  à mes 
foins  ,,qui,  par  une  fuite  de.  la  rcpercu" 
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r1on  dff  ces  humeurs,  ont  été  attaqués' 
de  fievre  continue  violente,  de  convul- 
hons , de  délire  phrénétique  atroce,  & 
qui  en  ont  été  délivrés  précifôment  par 
le  traitement  ci-delTus  indiqué  pour  la 
petite  vérole  , avec  l’addition  feulement 
du  loulîre,  qu’on  tâchoit  de  leur  Faire 
prendre  en  opiat  ou  dans  leurs  boilTons. 

On  (é  rappellera  fins  peine  les  repro- 
ches mérités,  faits  aux  inoculateurs  fur' 
le  retour  de  la  petite  vérole,  plus  ou 
moins  long  - temps  après  l’inoculation,- 
Le  hiit  eft  vrai,  & toujours  fort  heureu- 
/ement  pour  l’inoculé;  la  raifon  doit  en 
être  vivement  fentie:  au  contraire  l’ini- 
inorte!  Boerhive,  Ton  célébré  commen- 
tâteur  WanlVieten»  Sc  plulîeurs  autres' 
habiles  médecins,  alîurent  qu’il  n’y  a 
pas  une  nerlbnne  furde’;  milliers  qui  ait 
deux  fois  la  petite  vérole  naturelle.  JIs- 
obfervent  avec  raifon , que  ce  qui  fait' 
croire  au  vulgaire  que  les  exemples  en 
font  plus  fréquens,  c’efl  qu’on  confond^ 
la  petite  vérole  criftalline , fauffe  ou' 
bâtarde  , avec  la  légitime  ou  véritable’ 
petite  vérole. 

J’ajouterai  une  réflexion  qui  efl  de’ 
la  plus  grande  importance  ; eninoculant- 
lia- petite  vérole,  il  efl:  certain  qu’on  iho-i--' 
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cule  en  même  temps  les  vices , foit  hcrc^ 
dicaires,  foir  d’acquifition  , du  fujet  qui  a 
fourni  le  pus  du  bouton  vatiolique  j rels 
que  le  vénérien  , le  fcrophuleux  ou 
écroucleux,  le  fcorbutique,  & en  général' 
tous  les  vices , tant  pliyfiques  que  mo- 
raux , provenus  de  la  délicateflc  de  la 
nervure, de  fon irritabilité,  de  favibrabi- 
liré , & de  ïôn  extrême  fenfibilité.  De- 
là une  foule  incalculable  de  maladies 
& de  défordres  des  facultés  & des  fonc- 
tions' morales  & phyfiqueÿ. 

Je  conclus  de  là,  que  l’inoculationi 
de  la  petite  vérole  peut  avoir  des  fuites 
fôcheules  , & que  les  peres  ic  meres  ne- 
doivent  pas  y expofer  légèrement  leurs- 
enfans  que  je  ne  prétends  pas  néan- 
n3oins  profcrire  entiéreinent  l’inocula- 
tion, il  n’eft  même  pas  impoffible  d’en- 
drer  un  paiti  avantageux,  en  apportant- 
une  extrême  précaution  dans  le  choix  de 
la  matière  variolique,  & en  otrfervanf 
dans  les  préparations  &:  dans  le  traite- 
mens  de  la  maladie,  les  réglés  que  j’aü 
indiquées*  Mais  a mon  avis  les  gou  vcr— 
nemens  qui  propagent  la  petite  vérole' 
en  favorifant  l’inoculation,  rendroient 
un  fervice  bien  plus  elïentiel  à l’huma- 
nite.,  s’ils  cherchoient, à extirper  & èreiur- 
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cfrf  cerre  Tunefl'e  maladie , en  pren^ntf 
pour  cec  effer  les  mêmes  mefùres  par' 
iefquelles  on  eft  venu  à bouc  de  détruire' 
la  lèpre,  donr  lEurope  a éré  infe(51ée’ 
jwndanr  plufieurs  fieclesi 

Au  lurplus  en  prélènranr  au  public 
mes  opinions,  je  les  fou  mers  volontiers' 
a-ux  lumières  de  mes  confrères  Méde- 
cins, phyficiens  &:  prattciensoblervateurs.- 

Réponfe  â une  cjucjllon  faite  par 
V académie.  d'Arras,. 

1L<E  citoyen  Dubois,  Secrétaire  perpé- 
tuel de  l’académie  d’Arras,  & à prélent: 
Préfidenc  du  Département  du  Pas-de- 
Calais  , m’a  demarvdé  quel  rôle  les  trois'- 
membranes  du  cerveau  louent  fur  les'- 
nerfs , & fi  elles  leur  lervenc  de  gaines"^ 
jufqirà  leurs  extrémités  ? 

Pour  répondre  convenablement'  à 
cette  queftion  , je  crois  devoir  commen- 
cer par  l’expofé  fuccintde  fes  membranes- 
à l’égard  du  cerveau  & des'  parties  quti 
en  dépendent. 

1®.  La  membrane  arachnoïde  enve- 
loppe immédiatement,  le  cervea-u,,  fe^- 
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airfracfiuofités,  Tes  fifTures,  Tes  ventricules, 
même  les  plus  petits  fcrobicules,  & les 
gobuies  qui  les  compofent  : elle  couvre 
également  le  cervelet,  la  moelle  alongce 
celle  de  1 epine.  Cette  membrane 
s implante  dans  leur  propre  fubftance  , 
dont  elle  fait  partie  en  s’y  confondant, 
^ ainfi  que  dans  les  glandes  pituitaires  & 
' pincales  ; elle  remplit  le  meme  objet, 
mais  eft  infiniment  moins  fenfible  dans’ 
route  l’étendue  des  nerfs,  qu’elle  accom- 
pagne jufqu’à  leurs  extrémités  les  plus 
éloignées. 

La  pie-mere,  qui  s’unit  à l’arach- 
fioide,  en  fuit  exadement  la  matche. 

3 La  dure-mere  , plus  forte  que  les 
premières  , eft  adhérente  à toute  l’éten- 
due de  la  face  interne  du  crâne.  Elle 
couvre  le  cerveau , & généralement 
routes  Tes  dépendances,  & même  les 
nerfs  Jufqu’à  leurs  dernieres  houpes  ou< 
filets  nerveux.  Elle  forme  tous  les  diffé- 
,rens  fînus  du  cerveau  , la  feulx  qui  en 
fépare  les  lobes  jufqu’au  corps  calleux. 
Elle  tapifTe  les  quatre  ventricules  du 
cerveau  en  commun  avec  l’arachnoïde. 
Ceft  encore  de  la  pie-mere  que  le  cer- 
velet & la  glande  pituitaire  tirent  leur 
tente  ou  berceau , pour  les  garantir  do 
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la  preflîoiî  du  cerveau; elle  procure aufÏÏ 
la  membrane  piruiraire  , qui  rêver  les 
lîiius  (pliénoijaux  y frontaux  , les  maxil- 
laires, les  conques  nazaies,  le  laclacri- 
mal,  iS<:c.  ; elle  s’unit  au  péricrâne  uar 
Jeslurures,  par  les  fentes  & par  les  trou*- 
des  osducrâne.  De  là  réiulre  la  foule  des 
accidens,  quelquefois  même  la  mort , qui 
arrivent  à la  fuite  des  bleiïures  quelcon- 
ques à la  tête,  plus  ou  moins  graves; 
telles  que  les  fortes  contnfions , les  de-- 
chirures,  les  inflammations  du  péricrâne,. 
les  fra<5bures , les  fentes , les  fêlures  & 
enfin  les  enfoncemens  du  crâne. 

De  ces  trois  mentbranes , dis-je , de- 
flgnées  par  le  nom  de  Méninges  , la 
première  fait , pour  aînlî  dire,  corps  avec 
les  nerfs  encore  presque  médullaires  à 
leur  fortie  du  crâjie,  La  pie-rnere  n’y 
eft  apper<^ue  qu’avec  beaucoup  de  foin. 
La  dure-mere,  quoique  légèrement 
adhérente  dans  toute  leur  étendue,  y' 
eft  fenfiblernent  ebfervée.  Pour  fe  con- 
vaincre de  cette  vérité  d’une  maniéré 
phyfique  , on  fera  macérer  pendanc. 
quelque  temps  un  morceau  ou  tronc  de 
nerf  quelconque  dans  l’eau  ou  dans  l’ef- 
prit  de  vin  ; on  y verra  diflinélement  , en 
les  réparant  avec  attention  ^ les  troncs:^ 


f<?uinets  ou  lames  membraneufes , fur- 
four  I extérieure  appartenant  à la  dure- 
mere  : elles  augmentent  en  confiftance 
& en  volume  comme  les  principaux 
nerfs , à tnefure  cju’ils  s’éloignent  de 
leur  origine  , en  recevant  de  nouvelles 
forces  par  les  ganglions,  qui  fontcomme 
autant  de  petits  cerveaux  qu’on  obfêrve 
d efpace  eii'  efpace , fur  - tour  dans  la 
poitrine  & dans  le  bas -ventre,  d’où 
partent  différens  plexus  ou  filets  nerveux, 
qui  fe  difiribuenr  dans  les  vilceres  con- 
tenus dans  ces  capacités.  Il  cfl:  donc 
clair  que  ces  membranes  enfemble  cou- 
vrent ou  forment  une  efpece  de  gaine  à 
tous  les  nerfs,  abfolument  difiërente 
de  celle  des  tendons. 

Tout  nous  démontre  avec  la  plus* 
grande  évidence,  que  le  Sentiment  & 
le  mouvement  par  lefquels  toutes  nos 
fondrions  , ainfi  que  nos  facultés  morales 
Sc  phyfiques'  s’opèrent,  dépendent  dé- 
cidément de  l’exiùence  & de  la  préfence 
d un  fluide  ou  elprir  nerveux  rrès-volatil, 
■qui  du  cerveau  fe  porte,  par  le  moyen 
des  nerfs,  avec  une  vitefTe  incroyable 
dins  toutes  les  parties  du  corps.  Ce 
fluide,  ainfi  que  les  tubes  qui  le  con- 
tiennent & le  cranrportent , fe  font  tou- 
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jours  dérobés  à notre  connoifTance,  cToil 
il  paroîc  certain , que  le  premier  mou- 
vement & le  développement  de  notre 
nature  paffive,  ou  de  notre  individu,  corr- 
renu  tout  entier  dans  le  gernie  feminal 
viril,  opéré  à TinHant  où  cette  femence, 
qui  de  tous  les  fluides  eft  celui  qui  a le 
plus  d’analogie  avec  le  fuc  nerveux , 
s’unir  dans  l’utcrus  ou  dans  Tes  dépen- 
dances. La  chaleur  plus  ou  moins  forte 
qui  réfulte  du  frottement  des  matières, 
à raifon  de  leur  affinité  refpeâiive , eft 
la  mefure  de  la  raréfadion  ou  dilatation 
de  l’air  conftituant , fixe,  incarcéré  dans 
la  femence.  Voilà  vraifcmblablernent 
le  premier  mouvement  (animus)  ^ 
l’inftant  précis  de  la  conception.  C’eft 
du  cerveau  que  le  fuc  nerveux , fe  por- 
tant au  cœur,  fui  communique  fon 
mouvement.  Le  cerveau  doit  donc  être 
le  premier  vivant  & le  dernier  mourant, 
& non  pas  comme  les  PhyfiologicieKis 
anatomiftes  l’ont  dit:  Cor  primum  vivens 

ultimum  moriens. 

Les  oblervations  qui  fuivent  fervent 
de  preuves  & de  dcveloppemens  aux 
Tcrités  que  je  viens  d’expofer.  i®.  De 
la  rupture  ou  de  la  torfion  de  la  moelle 
allongée,  foit  par  la  luxation  des  vercè- 


bres  cervicales  ou  autrement,  réfuhc 
plus  Vite  que  1 éclair  la  mort  de  l’individu. 

a*.  Si  l’on  Coupe  un  nerf  ou  qu’on  le 
liff,  la  partie  inferieure  à la  fedtion  ou 
a la  ligature,  fe  trouvant  privée  du  fuc 
nerveux  , perd  fubitemenr  par  la  le 
lenriment , le  mouvement  & toute 
dpece  de  fondlions , à l’exception  des 
Titales,  qui  continuent  par  l’aâion  ou 
hiouvement  circulaire  du  làng  Se  de 
tome  la  rnalTe  des  fluides.  II  cft  donc 
clair  comme  le  jour,  que  le  cœur  n’efl 

pas  le  premier  vivant, -ni  le  dernier 
mourant. 

Voici  un  fait  particulier  qui  vient  à 
"appui^de  mon  aflerrion.  Le  régimeni 
de  Forer , dont  j’erois  chirurgien- major , 
étant  en  garnifon  à St.  Venant  en  17^?, 
Je  nommé  Joücœur , caporal,  mourut  à 
1 hôpital:  en  dilféquant  Ton  cadavre  pour 
démontrer  la  fplangnologie  Se  la  mio- 
Jogie  aux  éleves  en  chirurgie,  je  dé- 
couvris une  cicatrice  de  deux  lignes  au 
ventricule  droit  du  cœur.  J’appris  de  Tes 
camarades  qu’il  y avoir  neuf  ans  qu’il 
s croit  battu  avec  un  d’eux  ; & en  effet, 
je  trouvai  une  cicatrice  de  la  longueur 
d un  demi-pouce  lur  lestégumensàl’ex- 


rérieur , dont  la  direélion  fe  rapportoir 
parfaitement  à celle  du  cœur. 

Un  homme  d’afFatres  d’un  bourg  de 

P^ysi  travaillant  dans  Ton  cabtner,  y 
fut  blelTé  de  deux  coups  de  fabre  qu^on 
lui  plongea  dans  la  poitrine  ; s’élancer 
fur  Ton  alTallîn  fut  fon  premier  tnouve- 
ment,  8c  après  avoir  fait  le  tour  de  la 
table  oû  il  travailioit,  il  traverfa  fon 
cabinet,  une  chambre  ouverte  & deux 
portes:  arrivé  au  haut  de  Tefcalier,  il 
y tomba  & mourut. 

A Touverture  du  cadavre,  nous  ob- 
fervâmes  deux  plaies  au  cœur  j la  pre** 
luiere  à fa  bafe , pénétrante  lufqu’aux 
ventricules,  la  fécondé  ayant  fon  entrée 
a 1.1  partie  prefque  fupérieure  du  ventri- 
cule droit , éroif  forti  à l’oreillette  gauche^ 

Un  fergent  & un  foldat  de  notre  gar- 
ni fon  , blefTcr  à differentes  époques,. 
Iranfportés  de  plus  de  cent  cinquante 
pas  dans  notre  hôpital  , y moururent  à 
leur  arrivée;  les  ventricules  droits  de 
leur  cœur  éroient  ouverts , & la  blefTure 
du  fergent  s’éroit  même  étendue  jufqu’à 
l’oreillette  gauche.  Les  auteurs  rappor- 
tent au  furplus  une  foule  de  pareilles, 
cbfêrvations , ôc  d’autres  maladies  trèsf- 
graves  de  cet  organe. 
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Six  jours  après  la  Conception  , Ce 
forme  l’embrion  , qui  infenfiblement 
dans  refpace  de  fix  lemaines  environ , 
prend  le  nom  de  fœtus  ( i A cette 
époque  on  diftingue  routes  fes  parties, 
même  fexiîellcs.’  Cefl:  au(îi  à cet  âge 'que 
les  théologiens  lui  admetrent  famé  râi- 
lonnabley  placée  dans  le  corps  calleux 
4u  cerveau  , fuivant  le  fentiment  de 
beaucoup  de  nos  phyfiologjn-<t5  ( 2 ) } 
d’autres  la  ;font  réfider  danc-  ^a  glande 
pinéale , chatonnée  au  troifieme  venrrîv 
xüle  du  cerveau.'  Boulogne / le  15  No- 
vembre 1786,  ; : r . I 
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(t)  Hipp.  opéra  Comment.  Græc.  & latin. 

à Jerom.  Mercurial  Venic.  i;88,iniol.- 


(i)  Notamment  Lancifiiis  Ruifebius' epif- 

colâ  XI,  & Thefaurus  anatomicus  vanis  in 
locis.  Bergerkis  in  pKyfioiogiâ,  Veterinm  in 
novo  fyrtemate  varonim.  Cam'erarias  difler- 
tatio  ie  de  fede  annnæ  cogitamis.  Camerarius 
in  Elect.  medica  pagina  1 3, 
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Obfèrvations  fur  la  diffolution  du 
Jublimé  Corrofif  à la  manhrc 
dt  J^answhun,  pour  h Gluten 
fpontaneum  , les  objirudions , la 
Jlagnarion  6'  les  engorgemens 
lymphatiques  , fur  - tout  des 
glandes. 

Entre  une  férié  confjdérable  de 
/uccès  heureux  que  j’ai  obtenus  depuis 
environ  vingt  ans , de  l’uiage  de  ce 
remede  , préparé  & adminiUré  félon 
l’exigence  des  cas,  je  citerai  la  cure 
fuivante. 

La  citoyenne  âgée  de  trente-^ 

fept  ans  , eft  d’une  conflitution  plutôt, 
fpnguine  que  bilieufe.  Sa  nervure  eft 
ttès-fenfible  & irritable,  les  évacuations 
fexuelles  ont  toujours  été  aftez  régulières. 
Elle  a éprouvé  en  outre  plufieurs  fois 
des  crachemens  de  fang , qui  eft  conf- 
tammenc  épais , coéneux , fec  & acri- 
nionieux , exempte  au  furplus  de  tout 
autres  vices  & virus  quelconque.  Cette 
citoyenne  s’apperçut  à l’âge  de  dix-huiç 
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ans  , d’un  commencement  d’engorge- 
ment aux  glandes  parotides,  maxillaires 
&:  axi!Iaires , aux  grandes  & aux  petites 
extrémités,  A ces  dernieres  parties  le 
joignit  une  efpece  d’éryfjpele  dartreufe 
d'une  plus  grande  intenfîté , pendant  les 
hivers  & à l’entrée  des  printemps,  qu'à 
d’autres  époques.  Cette  maladie  faifoit 
toujours  des  progrès,  malgré  l’ufage  des 
des  moyens  curatifs  connus  jufqu'àpré- 
/énr,  même  de  l’érhiops  minéral  dont 
on  for.inoit  des  pillules,  avec  quantité 
fuffîfanre  d’extrait  de  ciguë  : ces  remedes 
li’opéroienr  pendant  un  certain  temps 
qu’une  légère  amélioration,  &c  la  fuf- 
penfîon  des  progrès  delà  maladie.  Par- 
venue à l’âge  de  vingt- huit  ans,  la  maladie 
étant  alors  à Ion  comble,  je  fis  prendre 
a la  malade  la  dilTolurion  de  V.infwiéten, 
préparée  ^ adminifiVée  de  la  maniéré 
(ûivante.  On  fit  dilîoudre  fix  grains  de 
fublirné  dans  deux  livres  d'eau  pluviale 
diftillée,  édulcorée  avec  trois  onces  de, 
firop  d’airhxa.  La  malade  préparée  par 
la  faignée , les  minoratifs  dotix,  Ar  les 
bouillons  airérans  des  plant-'s  favoneufes, 
en  preno  t une  pleine  cuillerée  abouche 
les  matins  & les  après-midi  , dans  un 
plein  gobelet  ordinaire  de  iair  ou  de 
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rifanne  d?  guimauve  Si  de  graine  de  lin, 
ayant  (oin  de  boire  cnfuite  crois  gobelets 
de  cetre  même  tifanne,  à une  F^ure  ou 
environ  d'intervalle  l’un  de  l’autre. 

L’effet  de  ce  reniede  croit  obfervé 
a^ec  grand  loin  : les  minorarifs  légers 
pour  entretenir  la  liberté  du  ventre,  les 
laignces  tous  les  trois  ou  quatre  mois, 
lelon  l’indication  , à raifon  de  la  pléthore 
/anguine,  de  l’épaififfement  du  fang  5c 
de  l’hémoptifie,  dont  elle  avoir  éprouve 
plufieurs  attaques. 

Le  petit  lait  clarifié  , les  bouillons 
alterans , ceux  de  veau  & de  poulet  en 
differens  temps,  un  régime  d’ailleurs 
doux,  fîrnple.  foigneufement  obfervé, 
ne  fe  nourrilTant  qu’avec  des  alimens 
faijis,  légers  & faciles  à digérer 

La  malade  ne  prenoic  quelquefois 
pendant  trois  ou  quatre  jours,  qu’une 
cuilleree  de  la  diflolution , d autres  fois 
elle  refloir  un  ou  deux  jours  fins  en 
prendre,  pour  recommencer  enfuite  à 
deux  cuillerées.  Cette  conduite  & le 
traitement  ont  été  fuivis  & continués 
pendant  onze  mois,  fans  qu’il  le  foie 
préfenté  la  moindre  apoarence  de  ptya-. 
ii/?i)e,  ni  même  de  chaleur  a la  bouche. 
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ni  enfin  d’irritation  quelconque  fur  la 
nervure. 

Les  engorgemens  des  glandes  & des 
autres  parties  Ce  font  infenGbletnenc 
diflîpés  tout-a-fait,  ainfi  que  les  cryfipe- 
les  dartreufes,  en  forte  que  notre  ma- 
lade jouir  depuis  ce  temps  d’une  parfaite 
fanté. 


jinalyje  des  taux  martiales  froides 
de  la  forêt  de  Defvres  , à quatre 
lieues  de,  Boulogne à fept  de 
St,  Orner,  à une  portée  de 
carabine  du  chemin  qui  y con- 
duit , êd  CL  un  quart  de  lieue  dt 
la  ville  de  Defvres, 

Le  citoyen  Lafablonniere , ci-devant 
lieutenant  delainaîtrifedes  eaux&  forêts 
du  Boulonnois.,  & maire  de  cette  ville, 
a eu  foin  de  faire  écarter  ou  détourner 
les  eaux  étrangères,  des  minérales  en 
queftion,  dont  la  fource  eft  affez  abon- 
dante, & de  les  enclorre  dans  un  petit 
bâtiment  fermé,  donc  il  garde  la  clef, 
pour  ne  la  remettre  qu’aux  perfonnes 

qui  en  font  ufage,  i 

1.  Ces 


I*.  Ces  eaux  prifes  à leur  fource , & 
fortement  agitées  dans  une  bouteille  aux 
trois  quarts  pleine,  produifent  une  grande 
quantité  de  globules  gazeufes,  leur  goût 
ferrugineux  eft  trcs-fenfible  j elles  (ont 
fpécifiquement  plus  légères  que  celles 
de  nos  fontaines  ordinaires. 

1*.  La  noix  de  galle  en  poudre  & Ci 
teinture  leur  donnent  une  couleur  pour- 
prée , tirant  lùr  le  noir , & l’alk-ali  Prui^ 
lien  une  légère  couleur  bleue. 

3°.  La  teintu»'e  de  tournefol  leur 
communique  fur  le  champ  un  teau 
rouge  cramoifi  ; ce  qui  annonce  que 
l'acide  contenu)  dans  ces  eaux,  n’y  eft 
libre  qu’en  partie. 

4.  L’alkali  volatil  n*a  point  changé 
leur  couleur,  il  s’cft  fait  feulement  un 
précipité  terreux  très-léger;  ce  qui  eft 
la  pierre  de  touche  pour  y reconnoîtrc 
la  préfence  du  cuivre. 

J.  L’huile  de  tartre,  qui  décompofe 
& les  Tels  métallique  Sc  ceux  à bafc 
terreufe , n’a  produit  également  qu'un 
léger  précipité  terreux. 

6.  L’eau  de  chaux  a troublé  un  peu 
la  tranfparence  defdites  eaux  , ce  qui' 
décide  i’exiftence  d’une  petite  quantité 
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de  terre  vitrefcible , faifant  partie  de 
celle  des  Tels  à bafe  terreufc. 

7.  La  dilTolution  du  mercure  par  l’a- 
cide nirreux  , n’a  produit  aucun  change- 
ment ni  aucun  précipité,  ce  que  nous 
verrons  plus  clairement , en  fuivant  nos 
analyfes  par  les  memes  réadlifs  , la 
liqueur  étant  bien  concentrée  ; ce  qui 
eft  le  moyen  le  plus  sur  pour  reconnoître 
la  nature  de  l’acide  contenu  dans  les  eaux 
minérales  quelconques. 

8.  Le  firop  de  violettes  a très  - peu 
phangé  la  couleur  des  eaux  de  Defvres: 
Ce  changement  ne  doit  même  être  attri- 
bué qu’à  la  terre  qu’elles  contiennent. 

9.  Le  favon  s’y  diflout  parfaitement  ; 
ce  qui  prouve  quelles  font  peu  féléni- 
teufes.  Les  eaux  des  puits  de  Boulogne 
décornpofent  le  favon  > çe  qui  démontre 
la  préfencc  de  l’acide  ylcriolique  de  la 
félénité. 

10.  Ayant  mis  du  vinaigre  de  farurne 
dans  ces  eaux,  il  s’eft  fait  un  précipité 
(d'  une  belle  couleur  blanche  ) du  plomb 
contenu  dans  ce  vinaigre  ; cela  indique 
clairement  qu’elles  ne  contiennent  point 
de  phlogiftique  fulphureux. 

Il  réfulte  des  (impies  expériences  que 
nous  ayons  faites  par  les  réaélifs  ordi 


naires  des  eaux  marriales  de  Defvres,' 
qu’elles  contiennent  des  fels  terreux. 

M.  Nous  avons  continué  nos  analyfes 
par  la  voie  de  l’évaporation,  pour  nous 
alTurer  d’une  maniéré  phyfique , des 
qualirés  de  ces  eaux.  Nous  avons  donc 
mis  fur  un  feu  fort  modéré  au  commen- 
cement , trois  terrines  de  grès  contenant 
chacune  quinze  livres  d’eau  ; lorfqu’elle 
fut  parvenue  au  rrente- fixieme  degré 
de  chaleur  au-deiïus  de -o-  au  thermo- 
mètre de  Réaumur,  nous  avons  vu  les 
bulles  d’air  fe  former  à la  furface  de 
1 eau  , tandis  que  la  chaux  ferrugineufe 
fe  précipitoit  au  fonds  des  terrines.  L’é- 
vaporation a été  continuée  jufqu’à  ce 
que  l’eau  n’ait  plus  fourni  de  précipité 
ni  de  bulles  acriformes  ; à cette  époque 
nous  avons  décanté  la  liqueur  pour  en 
féparer  exaéfetnent  la  terre  ferrugineufe 
que  nous  avons  mife  fur  un  filtre,  pour 
la  lailTer  bien  égoûrer  , fécher,  &c. 

iz.  La  noix  de  Galles  en  poudre  dans 
l’eau  décantée  & filtrée,  n’a  donné  au- 
cune marque  de  la  préfence  d’un  miné- 
ral , non  plus  que  la  même  noix  de  galle 
macérée  dans  l’efprit  de  vin, 

13.  Après  avoir  fait  les  mêmes  opé- 
rations avec  les  mêmes  réfultats,  fur  une 
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plus  grande  quantité  d'eau,  & îufqu’à 
concurrence  de  quarante  livres,  nous 
;jvons  continué  les  évaporations  , ayant 
foin  de  les  réunir  à raefure  quelles  di- 
■minuoienc,  dans  une  feule  terrine  julqu’à 
la  rédué!lion  d'une  livre:  toute  la  chaux 
ferrugineufe  obtenue , lavée  & biea 
féchee,  pefoit  un  gros  trente-fept  grains. 

14.  Nous  avons  décanté  cette  livre 
de  liqueur  reliante  des  produits  rappro- 
chés , & mis  le  précipité  fur  un  filtre , 
flous  en  avons  dépouillé  les  Tels  par  plu- 
fieurs  lefliyes  avec  l’eau  diftillée,  que 
nous  avons  Joint  à la  bvre  de  la  liqueur 
que  nous  avions  décantée,  le  réfidu  relr 
fant  ayant  été  fournis  à l’aélion  de  l’acide 
du  vinaigre  ; la  vive  efiFervefcence  qui 
efl;  réfultée  de  ces  mclang<l^ctant  finie, 
& la  faturation  parfaite,  nous  avons 
précipité  par  l’alkalifixe  la  terre  calcaire 
contenue  dans  cette  diiïblution:  ce  pré- 
cipité lavé  & féché  n’étoit  qu’une  véri- 
table'terre  calcaire  pure,  & le  réfidu 
refiant  étoit  de  la  félénité  calcaire  inûif- 
foluble  par  aucun  acide.  AfTurés  de  la 
nature  du  premier  réfidu , nous  avons 
mis  en  évaporation  l’eau  des  lefîives  du 
premier  précipité  *,  mêlées  enfemble, 
?ycc  la  livre  de  liqueur,  nous  avons  con. 


tînué  Tcraporation  au  bain  de  fable  juf^ 
qu’à  forte  pellicule,  nous  l’avons  mifd 
à criftallifer  pendant  douze  heures  payant 
alors  décanté  la  liqueur , nous  n’y  avons 
reconnu  que  des  crîflallifations  fort  irré- 
gulières, nous  en  avons  féparé  lés  pelli- 
cules , ^ après  les  avoir  lavées  à l’eau 
diftillée  chaude,  nous  avons  obfervé  que 
c’étoic  un  véritable  Tel  féléniteux.  Les 
évaporations  ont  été  continuées,  ayadt 
foin  d’y  ajouter  l’eau  des  lotions,  tant 
des  pellicules,  que  de  celle  de  la  terre 
qui  s’étoît  précipitée  j nous  avons  remar- 
qué , quelque  temps  après , qu’il  fe  fai- 
foic  à la  furface  de  la  liqueur  , de  petits 
cubes  de  fel  marin.  L’opération  conti- 
nuée , autant  qu’il  nous  a paru  être  né- 
ceffàrre,  nous  l’avons  laifTé  criftallifer. 
En  ayant  décantée,  l’eau-raere  reftante, 
nous  avons  obtenu  vingt-quatre  grains 
de  fel  marin  à bafe  terreufe,  & d'alkali 
minéraf,  nous  y avons  «bfervé  auftl  plu- 
fieurs  petites  aiguilles,  à peine  fcnfiblesy 
de  fel  de  Glauber,  L’  eau-fnere  reftante 
nous  a fourni  du  fel  marin  à bafe  rer- 
reufe  fort  dcliquefcent  , nous  l’avons 
poufté  iufqu’à  (iccité,  enfuitenous  avons 
f lit  diftoudre  ce  réfidu  dans  l’eau  diftillée, 
ou  s’étant  fait  un  précipité  bien  marqué-’ 

F 5 


Ii6 

par  l‘alkali  fixe,  nous  en  avons  décanté 
la  liqueur,  qui,  étant  évaporée  , nous  a 
donné  le  Tel  fébrifuge  deSilvius,  qui  eft 
trcs-déliqucfcent  j la  forme  8c  la  figure 
de  Tes  crirtaux  eft  enfin  irrégulière,  & 
par  conféquent  difficile  à déterminer. 
Nous  avons  mis  ce  réfidu  dans  un  petit 
marras,  fur  lequel  nous  avons  verfé  de 
l’acide  virriolique , d ou  efl  réfulrc  une 
e Serve fcencc allez  fenfible.  La  faturatiorr 
étant  faite  & la  liqueur  refroidie,  elle 
nous  a donné  une  criftallifation  féléni- 
tcufe,  au  lieu  d’une  terre  magncfieni>e 
que  nous  effimions  y trouver. 

Il  eft  donc  bien  clair , par  les  Analyfes' 
que  nous  avons  faites  des  eaux  martiales 
froides  de  Dcfvres,  qu*ellescontienncnc 
en  dirfolution  ; 

I.  Trois  quarts  de  gsain  8c  un  fep- 
tieme  de  terre  martiale  par  livre. 

Z.  Du  fel  marin  , dont  une  partie  eft. 
à bafe  d’allcali  fixe,  Sc  l’autre  à bafe  de 
terre  calcaire,  mêlée  de  quelques  petits 
criftaux  de  fel  de  Glauber. 

5.  Delà  terre  calcaire  tenue  en  dilTô- 
lution  dans  l’eau,  ôc  une  autre  plus 
petite  partie,  par  l’acide  virriolique,  qui- 
nous  a fourni  un  peu  de  Iclénité. 

Nous  n’avons  aucune  connoififaucc  der 


l'effet  de  ces  eaux,  n’ayant  paS  encore 
eu  occafion  d’en  prefcrire  l’ufage  ; nous» 
cftinions  cependant  «|u’elle.s  font  toniques 
& fondantes,  & qu’en  conféquence  elles 
conviennent  dans  les  cas  où  les  fibres  des 
folides  font  relâchées,  ou  leur  refTort dimi- 
nué ; d’où  refulte  la  vifcofité  des  fluides, 
qui  ne  font  pas  aflez  élaborés  ni  atténués, 
& de  là , la  langueur  de  toutes  les  fonc- 
ions, des  fécrétlons,  des  excrétions, &c. 


Analyfe  des  eaux  martiales  froides 
de  Recques , à fept  lieues  ^ 
demie  de  Boulogne  , à une  lieue, 
de  Montreuil , un  petit  quart 
de  lieue  du  grand  chemin  qui  y 
conduit  > près  du  chateau  du 
citoyen  Montbrun, 

Nous  nous  fomrnes  tranfportés  à 
Recques,  le  m Juin  1 78  d , pour  y pro- 
céder à l’analyle  des  eaux  martiales  pat 
les  réadifs  ordinaires,  de  la  maniera 
qui  fuit. 

1.  Ces  eaux  prifes  à leur  fource,  âé 
bien  agitées  dans  une  bouteille  aux  tro'î 
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quarts  pleine,  bouchée  avec  la  mam, 
ne  nous  ont  paru  que  très-peu  gazeufes, 

I.  La  noix  de  galle  en  poudre  leur  a 
communiqué  fur  le  champ  une  couleur 
pourprée  très-foncée , tirant  fur  le  noir; 
ce  qui  décclc  dans  ces  eaux  le  fer  en 
difîolution , fans  être  combiné  ni  uni 
avec  aucun  acide. 

5,  La  teinture  du  tournefol  n’y  a 
opéré  aucun  changement. 

4.  Le  firop  de  violettes  les  verdit  un 
peu  ; ce  qui  arrive  toujours  lorfquc  les 
eaux  martiales  contiennent  des  matières 
terreufês  en  dîfïolution. 

J.  L’huile  de  tartre,  par  défaillance, 
trouble  l’eau  & forme. un  léger  précipité 
terreux. 

La  diflTolution  du  mercure,  par 
l’acide  nitreux,  n’y  produit  aucun  effet.. 

7.  L’efprit  volatil  de  (el  ammoniac 
ne  change  point  leur  couleur  , il  s’y  fait 

, feuleinem  un  léger  précipité  terreux. 

8.  Les  crirtauxde  l’une  , diffous  dans 
l’eau  diftillée , I es  troublent  à peine. 

9.  Le  favon  s’y  diffout  parfaitement  ; 
ce  qui  prouve  leur  falubriré , Si  qu’elles 
ne  (ont  d’ailleurs  dominées  par  aucun 
acide. 


fo.  L’eau  de  chaux  n’y  forme  qu’uni 
léger  précipité  de  terre  argilleufe. 

ri.  Après  nous  erre  afTurés  par  les 
réadifs  ordinaires,  de  la  qualité  dés 
eaux  martiales  de  Recques,  nous  avons 
continué  nos  analyfes  par  la  voie  de 
révaporacion  ; pour  cet  effet  nous  avons' 
expolé  à un  feu  très-modéré,  deux  ter- 
rines , contenant  chacune  douze  livres' 
d eau  ; il  ne  s’en  e(l  dégagé  pendant' 
levaporation  , que  très  - peu  de  bulles- 
d’air,  l’eau  n’a  rien  perdu  de  fa  limpi- 
cfiré:  la  chaux  du  fer  & de  la  terre  le 
précipitoient  à mefure  que  la  liqueur  fe 
concentroit.  Cette  eau  réduite  à deux 
livres,  filtrée  avec  loin  & mife  à parr,< 
le  précipité  reldé  fur  le  filtre,  la  noix  de' 
galle  ni  l’alkali  faturé  de  la  matière' 
colorante  du  bleu  de  Pruffe,  ne  lui  ont 
donné  aucune  marque  ni  apparenctf' 
quelconque  de  minétalité. 

I 2.  Nous  avons  mis  en  évaporatiorai 
au  bain  dé  fable  l’eau  qui  nous  refioit 
enfemble  avec  la  leffive  du  premier 
précipité , nous  n’avons  obtenu  par  ce' 
procédé,  qu’un  réfidu  crayeux,  di'îoluble' 
dans  l’acide  du  vinaigre,  fans  apparence-' 
d’aucun  Tel. 

i‘5  • Ayant  bien  lavé  & féché  lé  pre-* 
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Prier  réfidu  , nous  l’avons  fournis  à l’ac- 
tion du  vinaigre  » où  il  s’eft  fait  une 
forte  effervefcence  : la  faturation  étant 
parfaitement  finie , nous  avons  filtré  la; 
liqueur  pour  en  féparer  la  rerre  ferru- 
gineufevinaltérable  par  l’acide  du  vinai- 
gre , tandis  qu’il  dilTout  la  terre  calcaire. 
Cette  derniere  didolution  précipitée  par 
Talkali  fixe,  nous  a donné  une  terre^ 
purement  calcaire,  que  la  calcination  a 
réduite  en  chaux  pure. 

Le’ réfidu,  qui  avoir  réfifté  à l’aélion 
du  vinaigre,  ayant  été  lavé&  bien  féché, 
pefoit  vingt- quatre  grains,  nous  l’avons 
mis  au  fea  avec  un  peu  d’huile , dans- 
une  cuilliere  de  fer  ; il  nous  a donné  un- 
cthiops  minéral  trcs-attirable  par  l’ai- 
mant. 

74.  Il  réfulte  de  toutes  les  analyfes 
que  nous  avons  faites  des  eaux  martiales', 
de  Recques  , qu’elles  contiennent  un 
grain  de  fer  par  livre,,  un  peu  de  terre 
calcaire  en  didolution  ; quelles  ne  font 
point  falines , ni  alkalines,  ni  favoneu- 
£ès , ni  enfin  dominées  par  aucun  acide. 

Nous  n’avons  aucune  observation  qui 
conftace,  d’une  maniéré  phyfique,  l’efîèt 
de  ces  eaux  . n’ayant  laniais  eu  l’occ.ifion 
d’en  prelaire  l’uiage  à pcrionne,  nous 


& Chirurgiens  de  Montreuil,  de  nous 
faire  part  des  oblervarions  qui  leroient 
à leur  connoiflance  lur  cet  objet  ; nous 
iotn  nés  encore  privés  de  leur  réponle. 

Nous  ellinions  cependant  qu’elles  font 
principalement  toniques , ^ qu’en  con-^ 
léquence  elles  lont  indiquées  dans  touf*^ 
fes  cas  oiï  les  lolides  & les  vaideaux  de' 
tout  genre  ont  perdu  de  leur  relîort, 
d’où  réfulrent  la  vilcfifiré  glutineufe  de’ 
la  lymphe  ik  des  autres  fluides,  recon- 
noilTant  le  défaut  d’élaboration  & d'atté- 
nuation , de  là  la  langueur  des  fonc- 
tions , dés  fecrétions,  des  excrétions,  &c. 
& qu’enfîn  elles  conviennent  en  général 
dans  les  occaflons  où  on  doit  employeiT 
le  fafran  de  Mars. 


jinalyps  des  eaux  martiales  tfg' 
TVierre-aux-^Bois  ,•  pris  Samer^ 


ao  Décembre  i-’S  ç , à Wierre-aux  bois,^ 
pour  y an.ilyfer  les  eaux , dites  de  fer 
nous  y avons  observé; 

i.  Ope  les  terres'  tic  les'  pierreif  pàtf 
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ou  elles  palTent,  & celles  de  leurs  envi- 
rons , font  calcaires.  Cette  fontaine, 
fituée  au  bas  d’une  éminence , offre  cinq- 
fources  fcparées  les  unes  des  autres, 
Jefquelles  Ce  réuniffenr  à une  feule,  pour 
ne  former  qu’un  ruiffeau  alTez  rapide. 
Les  endroits  par  où  ces  eaux  paffent 
font  couverts  d’une  rouille  un  peu  pâle,, 
tirant  lue  le  jaune. 

2.  La  teinture  de  tourjielbl  n’y  opéré* 
aucun  changement. 

T.  Ayant  mis  une  pincée  de  noix  de* 
galle  en  poudredans  un  gobelet  de  cette- 
eau , il  s’y  eft  formé  une  couleur  pour- 
Jfrée  fort  légère;  Cette  eau  tranfportée* 
à Samer  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées , n’a  plus  donné  deux  heures  après 
l'avoir  puiféeà  la  fource,  aucune  marque 
de  la  préfcnce  du  minéral  ; ce  qui  prouve 
que  le  peu  de  fer  qu’elle  contient,  eft 
dans  l’état  de  fiirpenfion.par  un  gaz  fubtil' 
quelconque,. 

4.  Le  firop  de  violettes  ne  la  verdit: 
prefque  point. 

y.  L’eau  dé  chaux  la  trouble  à peine.. 

é.  L’alkali  volatil  n’y  forme  aucun- 
précipité,  Sc  ne  change  en  rien  la  cou»- 
îeuc  ni  la  tranfparence  de  l’eau.. 


nr 

7.  t’îiuile  dir  Mrrnr  'par  defaillàncé- 
trouble  l’eau  , & y forme  un  précipité' 
qui  fe  di(Tour  dans  l’acide  vitriolique. 

8.  Si , dans  un  verre  de  cette  eau  , oii! 
verfe  quelques  gouttes  dé  là  difîolution' 
du  mercure  en  criftaux,  par  l’acide  nitreux 
diiïbus  dans  l’eau  diftillée  , on  obtient  um 
rurbirh  minéral  adez  fenfible. 

9.  La  didblution  d’argent  ne  forme’ 
qu’un  léger  précipité  blanc. 

10.  Nous  avons  tranfporté  à,  boulo- 
gne  feize  livres  de  cette  eau,  dans  des 
vafos  bien  bouchés;  l’ayant  fait  évaporer 
dans  des  capfulesau  bain  de  fable'jufqu’à- 
/îccité , nous  avons  eu  un  gros  & demi 
d’un  réfidu  grifâtre;  & pour  nous  adurer 
fi  ces  eaux  contenoient  des  matières  ful- 
phureuTes,  nous  partageâmes  ce  réfidin 
en  deux  parties  égales,  nous  en  mîmes 
une  partie  for  les  charbons  a-^dens,  d’oû': 
il  ne  fe  dégagea  aucune  odeur,  il  eft' 
refté  une  terre  blanche  en  trop  petite’ 
quantité  pour  pouvoir  la  reconnoître’ 
plârreufe  ; ce  qui  nous  auroir- aduré  de 
l’exiftence  de  la  terre  lëlénireufe  contenue’ 
dans  ces  eaux.  L’autre  partie  de  ce  réfidà-' 
ayant  été  foumife  à l’aétion  de  l’acide 
vitriolique  foible,  il  s’ed  fait  une  efïer- 
Tefcence  Jégexe  & un  précipité,  Aprcy. 


én'  avoir  décanté  !*eau,  nous  avons  mis 
fur  le  précipite  quelques  gouttes  d liiufe 
de  tartre  par  défaillance,  d‘oà  eft  rélulté 
ün  précipité  griiâtre,  qui,  étant  defïcché, 
s’efl  trouvé  indifloluble  par  tous  les 
acides 

II  paroît  donc  clair,  par  IfS  analyfes 
que  nous  avons  faites  de  ces  eaux,  qu’elles 
font  de  la  nature  des  eaux  falines , très- 
peu  ferrugineufes  , qu’elles  ne  font  point 
Ailphurcuiès , & qu’enfin  elles,  fe  rédui- 
fenc  prefque  à l’état  de  neutralité,  n’é- 
faut  dominées  ni  par  l’acide  vitriolique  , 
ni  par  l’alkali.Nous  n’eftimons  pas  devoir 
porter  nos  recherches  analytiques  fur 
Teau , étant  aflurcs  fur  tout  de  la  petite 
quantité  de  fer  quelles  contiennent. 


Extrait  d*un  mémoire  manuf^ 
crit  fur  U Commerce  & FAgri-^ 
culture  du  ÙijiriB:  de  Boulogne^ 
Département  du  Pas-de-Càlals^- 
envoyé  en  lySj  à la  Société 
Nationale  de  Médecine  6’ 
grlculture  de  Paris.’ 

TT  O U T ce  qui  efir  expofé  fur  l’hiffoire 
topographique , relativement  fur  tout  à- 
Pétendue  & à la  pofirion  du  Boulonnois, 
me  dilpenfe  d’en-  parler  dans  le  préfent' 
extrait  Je  me  borne  donc  à y rapporter 
les  obiers  qui  m’ont  paru  d'ailleurs  les' 
plus  intérelîâns  pour  l'agriculture  & le 
commerce. 

l es  terres  font  en  général  divifees  en’ 
Ibles  i la  première  année  elles  rapportent' 
du  bled,  la  (econde , les  grains  pour  la 
nourriture  des  beftiaux  , & la  troifieme’ 
elles  reftent  en  foies.  Gepend-’nt  depuis- 
plufieurs  années,  on  n’obferve  pas  rigou-- 
reufpment  cette  divifion  par  foies  dans 
le  Bas- Boulonnois. 

On  défriche  fouvent'  des  parties  de 
pâturage,  qui,  apiès  avoir  rapporté  plu* 


fieurs  années  de  fuite , font  remiiès  » 
leur  premier  ufage. 

^ On  ne  parque  point  les  moutons  eti- 
général  dans  le  pays. 

Nous  avons  trois  efpeces  de  marne, 
la  blanche  fur-tour  dans  le  Haut-Bou- 
lonnois,  la  grife  ôc  la  bleue  dans  le  Bas. 
ta  qualité  dé  la  terre  détermine  en  gé- 
néral le  laboureur  à lui  préférer  telle  ou 
relie  de  ces  trois  efpeces  de  marne,  qu’on 
trouve  prefque  touiours  fur  les  endroits 
niême,  ou  à portée  dés  terres  oi\  on 
veut  les  employer.  La  grife  & la  blanche 
conviennent  p.ir fait'ement  aux  terreins 
humides;  la  bleue  trouve  fa  place  pour 
les  autres  diflFérentes  terres^  C’eft  audî 
la  qualité  du  fol  qui  détermine  la  quan- 
tité dé  marne  qu’on  doit  y empIov“r, 
G eft  communément  trois  cents  tombe- 
reaux par  mefure. 

Les  effets  de  la  marne  durent  douze 
a quinze  ans  La  rrurne  grife,  beaucoup 
plus  dure  & plus  rare  que  lés  deux  autres, 
ne  commence  à opérer  qu’après  plufieurs 
années  ; mais  auffî  elle  fe  foutient  beau- 
coup plus  long-temps. 

On  ne  fait  point  ufage  dans  notre 
pays  de  fable  dé  mer,  de  plantes  mari- 
times f ni  de  la  combuftion  des  aucrei- 
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planiffs,  pour  amander  les  terres,  comme 
on  le  fait  ailleurs. 

Le  ble<l , le  feigle  quelquefois  mêle, 
l’avoine , la  vefce,  avec  un  pots  gris-brun, 
qu’on  appelle  bifaille,  les  fèves  feules, 
éc  fouvent  avec  un  pois  gris , un  mê-^ 
lange  de  fèves,  de  vefce  & de  bifaille, 

& enfin  un  autre  appellé  hivernage,  fait 
avec  un  mélange  de  fergle , d'une  forte 
d’orge,  nommée  foucnon , de  lentilles, 
ou  d’une  vefce  grife  , font  les  efpeces  de 
grains  cultivés  dans  nos  cantons. 

On  n’y  fait  ufage  d’aucune  plante 
pour  les  arts, 

La  culture  des  terres  & le  nombre 
de  chevaux  employés  pour  le  labour, 
varient  félon  la  nature  du  terrein. 

La  plus  grande  partie  des  laboureurs 
font  éteindre  de  la  chaux  , qu’ils  mêlent  " 
avec  leur  bled , ou  ils  l’arrofent  avec  l’eau 
de  chaux  en  le  retournant , pour  le  pré- 
ferver  du  noir  j mais  Tattente  du  fuccès 
a été  fouvent  détruire  par  l’expérience. 

On  a commencé  depuis  quelques 
années  à farder  les  grains  avec  foin  , 
fur- tout  les  bleds  & les  <eigles , on  fe 
contente  feulement  d’échardonner  les 
autres  grains. 

L’impétuofîtc  des  vents  & les  pruies; 


frequentes  , nous  obligent  à l’engrangé- 
<neiu  de  prcf«]ue  toutes  nos  récoltes;  cé 
qni , Joint  au  grand  nombre  d’éleves 
qu’on  fait  en  ce  pays , nécefïïte  une 
grande  étendue  de  bâcimens  dans  routes 
nos  campagnes  , & occafionne  des  frais 
de  conflruiàion  & d’entretierrs  , qui  ab- 
forbent  année  commune  plus  d’un  hui- 
tième du  revenu. 

Le  Boulonnois  fuffit  à peine  pour  fa 
fubhftance  de  fès  habitans  : loin  donc 
d’en  exporter  les  grains , il  tft  (ouventi 
au  contraire,  nécelîaire  d’y  en-  importer, 
notamment  de  la  Picardie,  de  TArtois 
& du  Calailîs.  Ceux  qu’on  récolte  dans 
le  Boulomiois,  ainlt  que  les  légumes, 
font  de  la  meilleure  qualité. 

L’orge  ou  foiicrion  qu’on  cultive  dan? 
notre  pays,  s’emploie  avec  le  houblori 
qu’on  tire  de  l’étranger  pour  faire  ia 
bierre,  qui  eft  la  boilTon  ordinaire,  & 
dont  il  fc  fait  aulîîdes  envois  au  dehors. 

On  cultive  peu  de  lin  dans  le  pays, 
encore  moins  de  chanvre,  & point  de 
Colza  ni  garance. 

Nous  avons  à Boulogne  & dans  les 
environs  , des  manufaélures  de  (avons 
vert  & blanc,  de  bas  au  métier,  de 


bougies  Sc  blancheries  de  cire , de  tabac 
A:  de  grofTes  étoffes. 

On  y fabrique  auffî  des  fayences , des 
grès,  des  poteries  de  diverlès  efpcces , 
des  huiles-,  carreaux, &c.  J’ai  dit  ailleurs 
que  le  pays  fournit  l'es  terres  propres 
pour  ces  ouvrages. 

A l’egard  des  plants  particuliers  & 
des  forêts,  dont  j’ai  parlé  dans  mon 
ouvrage,  Je  chêne  du  pays  eft',  fans 
contredit , le  plus  eftimé  , à raifon  de  fa 
dureté , pour  la  conftrudion  des  vaifleaux, 
pour  la  charpente,- &e. 

On  forme  beaucoup  d’éleves  eti 
chevaux,  vaches  ^ mofutons  & cochons 
dans  le  Boulonnois,  & particuliérem^enC' 
dans  le  Bas,  où  it  y a des  herbages  Si 
des  pâturages  abondans. 

On  compte  dans  notre  Diflrid  douze 
mille  jumens  poulinières , dont  la  taille 
ordinaire  eft  de  quatre  pieds  dix  pouces  Jt 
elles  ont  en  général  les  yeux,  le  corps , 
les  flancs,  les  jambes  & les  pieds  bonsj 
aufli  font-elles  d'un  bon  ferviee  pour  la 
trait  & la  fatigue. 

Les  poulains  fe  vendent  à dix-huît 
mois  aux  marchands  étrangers;  ils  fomr 
devenus  fort  chers  depuis  q^uclqueÿ 
années. 


Depuis  la  fuppreffion  des  haras,  l’ef-* 
pece  des  poulains  s’accroît  en  beauté  Si 
en  qualité;  auffi  font-ils  plus  recherchés 
qu’à  l’ordinaire. 

Le  nombre  immenfe  des  vaches  qui 
exigent  dans  le  Bou'onnois,  eft  d’une 
rellourcc  de  la  plus  grande  importance, 
par  le  produit  du  beurre  dont  on  fait  un 
commerce  alTez  confiiérable;  la  partie 
du  lait  qui  refîe,  après  qu’on  a fait  le 
beurre,  fertaulïià  la  nourriture  des  indi- 
vidus Si  des  beftiaax  , tels  qne  veaux  , 
cochons , &c.  Les  moutons  & leurs  laines 
font  de  la  meilleure  elpece,  par  les  rai- 
fons  expolées  dans  mon  ouvrage. 

Il  y a peu  de  fermes  un  peu  confidé- 
rables  dans  le  Boulonnois  qui  n’air  urr 
troupeau  de  moutons  plus  ou  moins 
nombreux , félon  le  nombre  & la  nature 
des  terres 

J’ai  lu  avec  un  vif  intérêt  les  mémoi- 
res du  ciroyen  Delporte,  fur  l’éducation 
des  bêtes  à laine  longue.  Si  fur  les 
moyens  d’ertaméliorer  les  races,  publiées 
par  la  Société  Nationale  cf  Agriculture  (k 
de  Commerce  de  Paris. 

Je  renvoie  mes  leéteurs  à cet  excel- 
lent ouvrage,  avec  d’autant  plus  decon- 
fiaucc  Si,  de  fatisfaélion , .qu’ils  y trou- 
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seront  tout  ce  que  je  crois  qui  a été  dit 
pratiqué  jufqu’à  préfent  dans  la  Rcpu^ 
bliqne  Françoife  fur  cet  objet.  Le  citoyen 
.Delporte  a obtenu  de  ecrre  favante  fo- 
ciété , le  prix  bien  mérité  de  Ton  ouvrage. 
A Paris,  de  l’imprimerie  de  la  Faculté 
du  Cultivateur,  rue  des  Foiïés-St.-Viâior. 
N»,  iz. 


Ohfcrvatïon  fur  une  angine  conf^ 
derable , par  le  citoyen  Souquet, 
Médecin  de  Vhopital  militaire 
de  Boulogne-fur-mer, 

.Agé  de  Toixante-cinq  ans , d’une  conC. 
ritution  forte  & vigoureufe,  d’un  tem- 
pérament plutôt  fanguin  que  bilieux,  je 
fus  attaqué, le  24 Septembre  1787, d’un 
mal  de  gorge  léger , à la  bafe  ou  partie 
poftérieurc  de  là  langue,  & de  l’amigdale 
gauche.  La  douleur  de  l’engorgement 
inflamniatoire,  qui  alla  en  augmentant 
& en  s’étendant  peu-à-peu,  malgré  les 
gargarifmes  fimples  ordinaires,  à la  bafe 
de  la  luete,  derrière  le  voile  du  palais, 
au  larynx  & au  pharynx,  les  deux  côtés 
enfin  furent  bientôt  également  pris  j je 
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«'’obfervai  au  furplus  aucune  efpece  de 
régime  pendant  les  premiers  jours.  La 
déglutition  devint  dès  le  quatrième  jour 
fort  laborieufe  : les  foupes , les  épinards, 
les  boilTons , le  ris  & autres  farineux, 
croient  les  feuls  alimens  qui  pallbient, 
même  avec  peine.  Cette  difficulté  d’ava- 
ler alla  toujours  en  augmentant,  à tel 
point  que  le  feptiemejour  la  déglutition 
& vocifération  furent  prefque  intercep- 
tées; puifque  je  ne  pouvois  boire  à la 
fois,  à eette  époque,  qu’une  cuillerée  à 
thé  ou  à café,  de  liquide  quelconque, 
ni  faire  ulage  d’aucun  gagarifme,  fans 
éprouver  des  douleurs  violentes.  Le 
huitième  jour  la  déglutition  fut  abfolu- 
ment  interceptée,  & la  voix  fort  altérée. 
La  fievre  , allez  modérée  en  général  , 
croit  purement  fymptomatique  à ce  mal 
local , qui  ne  c’eft  jamais  manifefté  à 
l’extérieur. 

J’employai  <i’abord  les  moyens  cu- 
ratifs ordinaires  ; les  lavemens  , lés 
pedi-Iuves  , deux  fortes  faignées  du  bras, 
les  cataplafmes  émolliehs,  les  fangfues 
appliquées  fur  la  gorge , & la  pharyn- 
gotomie des  deux  côtés,  avec  beaucoup 
de  difficultés , à raifon  de  l’engorgement 
inflammatoire  trçs>douIoureux  de  la  balê 
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delà  langue,  du  larynx,  du  pharynx, &rc. 
-Apres  laquelle  opération  on  n’apperçue 
qu  une  goûte  de  fang  noir,  û épais  qu'il 
refta  à l’endroit  de  l’incifion  qui  lui  avoir 
donné  ilfue,  & le  tout  fans  le  moindre 
fucccs.  Privé  dans  ce  moment  de  tout 
^rpoir  de  réfolution  & de  fuppuration, 
ne  pouvant  plus  m’attendre  qu’aux  ter- 
minaifbns  gangreneufe  &c  skirrheufe , 
réfléchiflànt  très  - férieufem eut  & fort 
triftement  fur  mon  état , qui  n’offroit 
qu’une  fin  funefte,  je  me  déterminai , le 
douzième  jour , quatre  heures  après  la 
fufdite  opération  , à l’application  du 
catapJafme  fuivant,  qui  fut  placé  d’un 
angle  à l’autre  delà  mâchoire  inférieure. 
Je  mis  fur  dcsétoupesla  pulpe  des  plan- 
tes émollientes,  que  J’arrofai  avec  l’ef- 
prit  volatil  de  fel  ammoniac,  & fous- 
poudré  de  fuite  avec  la  poudre  compofée 
de  celles  de  gingembre  , de  canelle,  de 
clous  de  girofle,  de  poivre,  de  noix 
mufeade,  & de  mouches  cantharides , de 
chaque  vingt  - quatre  grains  , mêlées 
cxaélement  enfemble,  je  verfai  fur  le 
tout  fuflîfante  quantité  d’efprit  de  téré-  ‘ 
bentine,  pour  bien  humeéèer  & lier  les 
poudres  avec  la  pulpe,  A peine  ce  cata- 
plafmc  fut-il  appliqué. fur  la  gorge,  & 
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Wcn  contenu  par  !e  bandage  ordinaire, 
c}ue  j’éprouvai  un  million  de  piquures, 
iemblablcs  à celles  des  fourmis  j les 
douleurs  allant  toujours  en  augmentant, 
ne  m’étant  pas  poflible  de  les  fupporter 
plus  de  cinq  quarts  d’heures,  je  levai 
ledit  cataplafrne , qui  étoit  fec  & dur 
comme  une  planche.  La  gorge  & le  cou, 
dont  l’épiderme  fe  détachoit  d’efpace  en 
cfpace  , éroient  très-rouges , & enflam- 
més ; j'avalai  de  fuite  un  plein  gobelet 
de  bierre  qui  fe  trouva  fous  ma  main. 

Frappé  encore  de  ma  ficuation  cruelle, 
& des  fuites  funeftes  qu’elle  m’av oit  pré- 
fentées , je  remis  au  même  endroit  le 
fufdit  cataplafrne,  avec  un  cinquième 
feulement  des  poudres  & des  efprits  ; 
mais  la  douleur  fui  encore  fl  violente, 
que  je  ne  pus  la  foutenir  que  pendant 
deux  heures  *,  l’altération  inexprimable 
étoit  fi  forte,  que  je  bus  trois  pots  de 
cette  bierre  dans  l’efpace  de  deux  heures. 
Après  le  premier  pot , j’en  vomis  la 
moitié  ou  environ-,  je  continuai  enliiîte 
à boire  abondamment  des  boifldns  ra- 
fraîchilTantes,  acidulés  & délayantes, 
^igréables  & variées,  félon  le  goût.  La 
foif  inextinguible  étoit  auflî  forte,  que 
je  dégoût  la  répugnance  pour  toute 

cfpetje 


/45 

çipece  d’alimeiis  écoic  abfolüe,  fur-tout 
pour  les  viandes  & les  bouillons  gras, 
dont  je  ne  pouvois  pas  même  entendre 
parler , ûns  une  forte  d’averlion. 

Les  évacuations  alvines  ayant  été 
nulles  pendant  (ept  jours , malgré  les 
lavemens  qui  a’entroient  plus  , à raifott 
de  la  dureté  de  la  matière  excrémen- 
tielle qui  fe  préfentoit , il  feroit  difficile 
d’ajourer  au  travail  laborieux  que  j’éprou- 
vai pour  me  délivrer  de  ce  rocher:  deux 
cuillerées  d’huile  de  caftor  laxative,  donc 
on  fait  ufage  en  Angleterre,  en  facili- 
tèrent la  fortie. 

Au  rérabülTement  de  la  déglutition 
& delà  vocifération  fuccéda  le  hoquet, 
qui , étant  d’abord  prefque  continuel , & 
le  fidele  compagnon  de  l’inappétence, 
diminua  peu-à-peu , à mefure  que  les 
fucs  fe  renouvelloient  , s’adoucilîoienc 
& fe  rafraichilToient  par  les  boilTons  «Se 
les  alîmens,  dont  je  ne  pouvois  prendre 
à la  fois  que  deux  ou  trois  cuillerées  , 
auffi  fouvenr  qu'il  m’étoit  poffible , de  s 
crèmes  de  riz  au  lait,  de  celles  de  pain, 
du  gruau  & d’autres  farineux  , du  lait 
de  beurre , &c.  &c.  Le  tout  lans  goût 
jufqu’au  cinquième  jour,  que  je  mangeai 
un  œuf  frais , ôc  le  lendemain  , que  le 


iboquet  prît  fin,  je  gourai  fans  répugnance, 
yn  merlan,  de  la  morrue  fraîche,  & 
autres  poiffbns  légers,  grillés  ou  bouillis. 
Le  goût  pour  le  gras  a été  fort  tardif, 
je  pouvois  à peine  le  voir  & le  fenrir 
fans  répugnance,  jufqu’au  quinzième  jour 
^iprès  le  premier  inftant  du  réiablifle- 
ment  de  la  déglutition. 

Mes  forces  très- languilTantes , ont 
été  deux  mois  ou  environ  à fe  rétablir. 

Les  ulcères  occafionnés  par  le  cata- 
plafrne  au  cou , à la  gorge  & au  parties 
qu’il  couvroit , ont  fuppurc  long  temps, 
& ils  ont  été  fort  opiniâtres  à fe  citairifer, 

H me  paroît  clair  que  c’eft  lalkalef- 
çnce  des  fluides^  fur-iout  de  ceux  qui 
arrofent  les  premières  voyes  , qui  ont 
4onné  lieu  au  hoquet  & à la  répugnance 
abfolue  pour  toute  efpece  d’alimens , 
principalement  les  gras. 

On  doit  fentir  aifément  la  maniéré 
dont  le  caraplafme,  qui  eft  l’objet  eflen-» 
tiel  de  la  préfente  obfervation  , a exercé 
fpn  a^ion , pour  opérer  la  guérifon  de 
cette  cruelle  maladie.  Je  me  borne  au 
furplus  à dire,  que  c’cft  la  fixieme  fois 
que  j’ai  eu  l’occafion  de  faire  ufage , en 
différent  temps,  pour  pareils  cas,  de  ce 
fnoysn  curatif,  toujours  avec  le  mcniç 


fncccs , depuis  quarante  - fix  ans  que 
j’exerce  la  médecine. 

A Boulogne-fur-mer,  le  i8  Décem- 
bre 1787. 


Extrait  du  mouvement  de  Vh6~ 
pital  de  Boulogne- fur-mer , rela- 
tivement aux  V^olontaires  du 
i bataillon  du  Pas-de-Calais. 

De  quatre-vingt-douze  malades  du 
dixième  bataillon  des  volontaires  du  Pas- 
de-Calais,  entrés  à l’hôpital  depuis  le 
mois  de  Février  julqu’à  la  fin  d’Avril 
1793  , Üeux  (culen>ent  y font  morts. 

En  Mai,  Juin  & Juillet  jufqu’au  i<* 
Août,  H eft  entré,  toujours  du  même 
bataillon  , cent  quatre  - vingt  - quinze  j 
douze  de  ce  nombre  y ont  luccombé, 
dont  trois,  agonifans  à leur  entrée  , font 
morts  vingt-quatre  ôc  trente- fix  heures 
apres,  & un  foible  convalefcent  étant 
forti , mourut  fix  heures  après  fa  rentrée 
à rhôpitâl.  Prefque  tous  les  autres,  très- 
malades  , traités  & gardés  à leur  quartier 
fix^  fept  ou  huit  jours,  plus  ou  moins, 
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avant  d’ctre  coiiduirs  A l’nopitaî , avoicnt 
4éjà  la  bouche  & la  langue  noires. 

Ceux  qui  y font  entres  au  mois  de 
Juillet  dernier  &C  dans  la  première  quin- 
zaine du  courant , étoient  attaqués  de 
/îeyres  putrides,  malignes,  vermineufes, 
.de  diarrhées,  dont  quelques-unes  dyC- 
fentériques , très-fœtides,  d’hémorragies 
nazales  â diffolutionè , & plufieurs  d’érup- 
tions pourpreufes,  fuivies  quelquefois 
d’un  gangrenifme  général , terminé  par 
le  fphaccle  d’une  frétur  infupportablc.  La 
plus  grande  partie  lailToicnt  aller  fpon- 
tfnément  fous  eux  les  évacuations  alvi- 
nes , prcfque  tous  avoient  les  lèvres  & ia 
bouche  noires  ; la  langue  fur-tout  étoit 
très'feche,  rapeufe  & comme  rôric; 
Leur  foif  étoit  inextinguible. 

Latrès  grande  proptété  en  tout  genre, 
le  renouvellement  & la  liberté  de  l’air 
dans  les  faites , les  lits  fans  rideaux  , les 
bouillons  maigres  , aucune  efpece  de 
gras,  les  différentes  boifîons  acidulées 
abondamment  prifes , auxquels  on  ajou- 
toit  un  peu  de  rob  des  baies  de  Sureau , 
le  decoÈIum  album  ex  codiccy  ou  décoc- 
tion blanche,  l’eau  çie  riz,  le  julep  cal- 
mant, l’hypécacuanha  à petites  dofes, 
Ik  fouvent  en  bols  ^ ou  autrement  /ÎJf 
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grains  de  rhubarbe,  de  camphre  & d’hy^ 
pccacuanha,  de  chaque  un  i;rain , aveC 
fix  gouttes  de  ttndlure  anodine  de  Syden-»- 
ham  ; le  cacholicum  double,  la  mixture 
des  tinfiures  de  quinquina  & de  rhu- 
barbe très-lcgérement  camphrées,  édul- 
corées & acidulées  avec  le  fîrop  dé' 
vinaigre,  la  gelée  de  grofeilles  ou  autres 
/îrops  acides  quelconques  j . les  potions 
rhériacales,  le  diafcordium  dans  un  peu 
de  vieux  vin  rouge,  les  véficatoireS',  Je 
lait  d’amendes  & le  cordial  au  vin  , font 
en  général  les  moyens  que  nous  avons 
mis  en  ufage  pour  maîtrifer  cette  cruelle 
maladie  , félon  les  indications  qu’elle 
préfentoit , tanr  par  fon  caradere,  foii 
inrenfité,  que  par  les  accefToires  & acci- 
dens , qui  en  font  les  compagnons  or- 
dinaires. 

La  maniéré  de  vivre  & d’être  des 
volontaires  du  fufdic  bataillon,  prefque 
tous  habitans  de  la  campagne  , eft  abfo- 
lument  l’inverfe  de  leurs  anciennes  habi-' 
tudes  ; fa  mal-propreté  des  quartiers, 
des  chambres,  des  lits,  des  linges,  des 
couvertures,  leur  paiîîon  pour  les  bains 
de  mer,  fur-tout  pendant  les  grandes 
chaleurs  que  nous  avons  éprouvées,, 
ayant  i’eftoraach  gorgé  d’alimens  d’uné' 
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efpece  bieft  differente  de  ceur  dont  ifs 
Yivoient  à la  campagne  ; d’eau-de-vie  & 
d’auires  fortes  de  boiffons , tranfpirant 
& fuant  abondamment,  fc  couchant  la 
plupart,  en  forrant  de  l’eau,  fur  l’herbe 
ou  fur  des  endroits  humides , ou  ils  reÇ- 
toient  plus  ou  moins  long-temps  endor- 
mis; telles  Ibnt  les  caufes  principales  de 
la  maladie  cruelle  qu’ils  ont  éprouvée. 

Aucun  dragons  ni  bourgeois  n’a  ef- 
fuyé,  à notre  connoîflâncc  , cette  mala- 
die, du  moins  ne  s’en  eft-il  préfenté 
aucun  à l’hôpital  ; ce  qui  eft  une  preuve 
claire  de  mon  affertion. 

Les  épidémies  ne  reconnoidenr  Ibu* 
vent  que  de  pareilles  caufes  locales, 
dont  les  maladies  devenues  contagieufes, 
fe  communiquent  & fe  propagent  de 
proche  en  proche  dans  les  villes , & 
même  dans  les  campagnes tandis  que 
celles  du  bataillon  des  volontaires  du 
Pas-de-Calais,  n’onr  exiffé  que  dans  leur 
quartier , & de  là  à l’hôpital  où  on  les 
tranfporroic  : j’ai  rendu  compte  ailleurs 
de  cette  vérité. 

Il  eff  donc  de  l'a  plus  grande  impor- 
tance de  furveiller  le  tout  avec  foin , peur 
mettre  fin  à cette  conduite  déréglée,  âc 
très-dangereufe,  en.  obligeant  les  volon* 


Maires  à tenir  leurs  lies,  leurs  linges,  leur^ 
hardes , leurs  chambres  propres  & lavées,^ 
ainfique  le  quartier  de  tous  les  alentours. 

Il  ne  nous  refte  à rhôpital  que  vingt* 
& un  malades  du  même  bataillon,  tous 
bons  convalelcens.  Le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  en  font  fortis  guéris  ,• 
font  rentrés  dans  leur  quarrier,  8c  les 
autres  quoique  trcs-foibles , frappés  &C' 
alFedés  du  dclîr  d’aller  chez  eux,  s’y* 
font  tranfportés. 

Nous  croyons  devoir  vous  obferver 
ici , citoyens  Adminiftrateurs  du  Diftriél, 
& OlKciers  municipaux  de  la  ville , qu’on 
ne  lauroit  rien  ajouter  à la  propreté  & 
aux  foins  que  les  fœ’urs  de  notre  hôpital 
ont,  à tous  les  égards  pofîibles,  des 
infortunés  malades  confiés  à leurs  foins.' 

Cette  maladie,  fort  coatagieufo, 
exige  donc  les  plus  grands  foins  pour’ 
s’en  garantir-,  à cet  effet,  il  faut  inhumer 
le  cadavre  de  celui  qui  y a fuccombé 
au  plus  tard  fix  heures  apres  là  mort, 
le  tranfporter  direéiemeiir  au  cimetiere,' 
fans  l’entrer  dans  aucune  églife,  & que’ 
les  perfonnes  qui  l’accompagneront  fe 
tiennent  à une  certaine  diffancc  du* 
cercueil. 

Le  traitement  de  cette  maladie,  â 
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quelques  nuances  près,  eft  le  même  que 
cel^ui  que  j’ai  employé  dans  celle  du 
meme  caradlere,  qui  formoit  l’épi- 
démie de  Boulogne  en  1771,  i77Z  & 
i77ii  ainfi  que  dans  celles  d’F.raples, 
de  Neufchâtel,  de  Frencq,  de  Rcty,de 
Sr.  Inglevert  & de  Wirwigne,  en  17.S0- 
& 1781,  ou  environ,  confignées  dans 
des  mémoires  envoyés  à ces  époques 
aux  autorités  de  Ja  ci-devant  province 
du  Boulonnois , à la  Faculté  de  médecine 

à la  Société  ci-devant  royale  de  mé- 
decine de  Paris. 

. J’eflimc  devoir  faifir  Toccafion  pré- 
/ente , pour  mettre  fous  les  yeux  des 
citoyens  ieéieurs  les  moyens  à employer 
dans  les  épidémies  concagieufes , pouc 
s’en  garantir. 

Dans  le  cours  des  épidémies  confiées 
ii  nies  ibins , déjà  rapportées , l’ai  cou- 
jours  eu  l’attention  d’aller  faire  mes 
vifites  à jeun,  autant  qu’il  m’a  été  polTî- 
ble,  d’avoir  le  vinaigre  , dit  des  quatre 
voleurs  , que  je  faifoic  palTer,  & que  je 
rnêiois  avec  beaucoup  de  tttes  d’ail 
exaéiement  pilées  5 on  palfoit  le  tour  avec 
exprelTion.  J’en  employois  la  colature, 
ainli  que  les  prêtres,  les  autres  officiers 
de  fauté  ôi  les  fervans,  cotaïue  il  fuir. 


Nous  en  prenions  un  peu  dans  la  bouche, 
nous  nous  en  frottions  les  mains , la 
figure,  & nous  en  verfions  fur  nos  mou- 
choirs avant  d’entrer  dans  les  falles, 
dans  les  chambres  & les  maifons  des 
malades  : nous  n’y  prenions  rien  , pas 
n)ême  du  tabac,  on  n’y  avaloit  pas  fa 
falive.  J’y  examinois  les  malades,  évi- 
tant foigneufement  leur  respiration , & 
me  lavant  rouiours  les  mains  avant  de 
fortir  de  ces  lieux,  tenus  auffi  propres 
qu’il  étoit  polîible.  On  jettoit  de  fuite,, 
dans  un  grand  baquet  plein  d’eau , tous^ 
les  linges,  & ce  qui  d’ailleurs  étoit  gâté 
par  les  évacuations  alvines  &c  autres 
matières  ; on  arroloit  les  appartemens 
avec  de  l’eau  & du  vinaigre,  qu’on  ver- 
foit  au/îî  fur  des  pelles  rouges  pour  en 
tirer  une  vapeur  anti-feptique  ; on  y faifoit 
détoner  de  la  poudre  à canon,  on  y 
brûloir  des  baies  de  genièvre  & du  fouf^ 
fre  : ces  moyens  étoient  employés  à 
volonté  5 mais  je  crois  qu’on-  y peut 
ajouter  encore  celui  du  vinaigre  radical, 
qui  neutralise  de  fuite  les  miafmes  mé- 
phitiques. Pour  cet  effet  on  en  imbibe 
un  morceau  d’éponge,  placé  dans  une 
petite  caSTolette  , ou  bien  on  en  met  dans- 
petit  âacon.  Il  faut  auSîi  en  faire 


quelques  gouttes  fût  le  mouchoir } 
ÿ eftime  au  lùrplus  que  ce  ▼inaigre,  uri 
oes  meilleurs  anti-(èptrques  connus,  efl:' 
très - indiqué  pour  les  fievres  putrides 
Verniinéules- , &c.  On  remplira  cet  objet, 
en  en  mettant  dix  à douze  gouttes  dans 
un  grand  gobelet  plein  de  tifane  ordi- 
naire ; le  malade  en  prendroir  quatrd 
ou  cinq  par  jour , fans  fe  relâcher  d’ail- 
leurs fur  les  autres  moyens  prefcrits. 

La  plupart-des  officiers  de  fanté,  les  prê- 
tres & les  fervans  qui  ontfuiviles  épidé- 
mies en  queftion  , y ont  fuccombé  , les 
autres  ont  efîuye  des  maladies  qui  les  ont 
conduits julqu  à ladcrniere  extrêmiré.Prel- 
que  tous  & même  les  officiers  de  fanté, 
lur-tout  à 1 ouverture  des  cadavres  qui 
s eff  faite  à 1 hôpital  en  diffcrens  temps,- 
pendant  le  régné  delà  maladie,  mépri- 
fant  les  moyens  que  j’avois  indiques  pour 
nous  preferver  de  cette  alarmante  mala- 
die, en  ont  été  les  vidimes-.  Je  fuis  le 
leul  de  ce  nombre  qui  n’ait  point  éprou-‘ 
ve  de  maladie  caradérifée  ; mais  les 
travaux  diurnes  & noUurnes  ont  telle- 
ment altéré  , épuifé  & affbibli  ma  conf- 
titution , qu’elle  ,ne  s’en  eft  jamais  par- 
faiiemenc  rétablie.  Cette  affertiou  eft 


à fa  cotînoiflTailce  de  notre  Diftriifl  & 
de  nos  villes  voifines. 

Fait  à Boulogne,  le  Août  179?, 
Fan  fécond  de  la  République  Françailcr, 
une  & indivifible. 

. SOUQ.UET. 


Manjers  de.  faire  cuire  les  pom^ 
mes  de  terre  au  bain  de  vapeur, 
fans  frais. 

Le  citoyen  Novell,  Anglais-,  Médé- 
ein  inftruit,  m’en  a communiqué  le  pro- 
cédé. Il  faut  prendre,  pour  cet  effet,  une 
niarmite  fervant  à faire  la  foupe,  dans 
laquelle  on  met  de  l’eau.  On  y adapte 
un  vafe  de  fer-blanc,  dont  le  fond  foit 
plat  & percé  de  petits  trous  comme  un- 
paffoir.  Ce  vafe  s’introduit  dans  la  mar- 
mite à un  pouce  de  profondeur,  & doit 
être  contenu  par  un  rebord  qui  l’em- 
pêche de  s’enfoncer  plus  avant.  Les  di- 
menfions  doivenr  être  prifes  ff  ejfaéie- 
inent , que  la  vapeur  de  l’eau  de  la  mar- 
mite ne  puilTe  s’échapper  entre  Tes  parois 
& celles  du  vafe  de  fer-blanc  ; le  cou- 
vercle de  ce  vafe  efl  delà  même  matières-. 


A:  dott  erre  convexe  en  forrhe  de  chapî- 
reau.  Il  faut  qu’il  ferme  le  vafe  aulîi  de 
maniéré  à s’oppofer  au  palTage  de  ia 
vapeur. 

Les  pommes  de  rerre  fe  mettent  dans 
le  vafe  de  fer-blanc  ; on  fait  bouillir 
l’eau  de  la  marmite,  &:  c’eft  la  vapeur 
de  cette  eau,  qui,  s’infînûanc  par  ïes 
trous,  pénétre  les  pommes  de  terre-, 
îefquelies  par  ce  moyen  cuifent  fort  vue, 
fans  rien  perdre  de  leurs  lues  ni  leurlel* 
en  forte  qu’elles  en  font  beaucoup  meilr 
leures  & plus  nourrifîantes. 

Ce  qui  ajoute  à l’économie  de  ce 
procédé  , c’eft  qu’on  peut  faire  cuire  la 
viande  dans  la  marmite  en  mêjne  temps 
que  la  vapeur  du  bouillon  procure  U 
co€lion  des  pommes  de  rerre. 

L’intérêt  & l’avantage  que  ce  mé- 
moire préfente  pour  l’iiumanité,  m’a 
déterminé  à l’inlerer  dans  mon  ouvrage. 

Et E N I M 

Homo  fum  ! humàni  nihil  à mé 
Terenc.  Andr, 
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